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LE 7OCTOBRE 
DAIMS TOUTE 

LA FRANCE 
«Ce n'est qu'un 

début, continuons 
le combat !» 

Voir p. 4 

LA PLUS GRANDE MOBILISATION DEPUIS 68 ! 

C'EST TOUS ENSEMBLE QU'IL FAUT FRAPPER 
TOUT DE SUITE! 

Le plan Barre a fait contre lui l'unanimité des 
travailleurs. Ils étaient des centaines de milliers dans 
les rues de Paris, des millions dans toute la France, à 
affirmer massivement : «Le plan Barre ne passera 
pas le. C'est é coup sûr, la plus grande mobilisation 
populaire depuis mai 68. 

Dans de nombreux secteurs d'activité, les travail­
leurs n'avaient pas attendu le 7 pour engager l'action 
Depuis une semaine, des débrayages éclatent ici et 
là. La puissante mobilisation du 7 octobre va donner 
une impulsion nouvelle à cet essor des luttes. Déjà, 
des travailleurs poursuivent le mouvement : les 
postiers de Caen, aux Miroiteries de l'Ouest, les 
chauffeurs de bus de Besançon... 

Dans les rangs des manifestants, la voie de la lutte 
s'affirmait. «Contre le chômage, contre la vie chère, 
préparons l'offensive ouvrière», était massivement 
scandé. Ne pas attendre 78 pour faire échec au plan 
Barre, c'était la volonté unanime de ces millions de 
travailleurs en grève JeuaT 

De nombreuses luttes sont dôià enqagées, d'autres 
peuvent bientôt l'être. Les bataillons de la classe 
ouvrière s'y préparent. L'imposante démonstration 
du 7 octobre a rassemblé les forces prêtes au 
combat. On ne peut en rester là. Deux voies sont 
possibles : 

• D'un côté, celle préconisée par les partis de la 
gauche^qui se contenteraient bien de quelques 
journées d'action en attendant les élections et qui 
sont tout prêts à brader l'énorme potentiel de révolte 
d'aujourd'hui. Les uns pour récupérer quelques 
milliers de voix des cadres ou autres ingénieurs, les 
autres tel Mitterrand, qui s'était prudemment tenu à 
l'écart de le manifestation de jeudi, préférant 
préparer son accession au gouvernement ; il ne veut 
pas trop se faire remarquer dans les mobilisations 
populaires. • 

• L'autre voie, c'est celle de la lutte, du développe­
ment de l'action. Quand ils affirment par centaines 
de milliers «Nous n'attendrons pas 78», les 
travailleurs montrent qu'ils entendent s'opposer dès 
maintenant è la violente attaque de la bourgeoisie 
contre leur pouvoir d'achat et leur emploi. La lutte 
contre le plan Barre, c'est une question urgente. 
L'offensive ouvrière pour faire reculer la bourgeoisie 
aujourd'hui, c'est possible et c'est nécessaire. 

G. P. 

«Hier, dans la rue, 
aujourd'hui, 

ils continuent» 

Liban : 
FACE AUX NOUVELLES MENACES D'AGRESSION SYRIENNE 

ETAT D'ALERTE A S AIDA 
• «L'AIDE HUMANITAIRE» D'ISRAËL AU SUD-LIBAN 

. Transports d'armes en ambulances pour 
l'extrême-droite libanaise 

lire P. 7 

Corse : reportage à Bustanico 

«Ce qu 'il faut, c 'est le départ 
de la légion toute entière !» 

Voir p. 6 

Lire page 5 DE NOS CORRESPONDANTS 

EN PAGE 2 : LA SUITE DE NOTRE DOSSIER : 

De Helsinki à la doctrine Sonnenfeldt 

LA DÉTENTE EN QUESTION 

Le Marché 
Commun contre 
les petits 
producteurs de lait 

Nouvel 
impôt décidé 
par la 
commission 
de Bruxelles 

Il y a pire calamité que la 
sécheresse pour les paysans, 
c'est la commission agricole 
de Bruxelles. Les dernières 
propositions de Lardinois le 
commissaire européen char­
gé des questions agricoles 
sont particulièrement graves 
pour les producteurs de lait 
qui sont dans leur majorité 
des petits et moyens pay­
sans. Prenant prétexte de la 
surproduction de lait, provo­
quée par la politique agricole 
commune et les prix de détail 
prohibitifs, Lardinois veut 
frapper les producteurs. L'ex­
cédent actuel est de 164 000 
tonnes de beurre et de 1,1 
million de tonnes de lait, et la 
production annuelle dépasse 
régulièrement la consomma­
tion. D'après les experts de 
Bruxelles, même avec la 
sécheresse, la production 
européenne en 76 sera 
supérieure à la consomma-
lion. La Commission de 
Bruxelles propose donc pour 
faire baisser la production : 

- L'institution d'une taxe 
de 2,5 % en 77 prélevée sur 
tous les producteurs de lait, 
sur les quantités de lait qu'ils 
vendent ou qu'ils transfor­
ment en beurre ou en crème. 
Seules les zones de monta­
gne et les régions défavori­
sées seraient exemptées de 
cette taxe. 

- La suspension pendant 
trois ans de toutes les aides 
communautaires accordées 
aux investissements concer­
nant la transformation et la 
commercialisation du lait. 

Ces mesures sont accom­
pagnées d'une subvention 
pour lavoriser la consomma­
tion de lait dans les écoles, et 
d'une aide pour l'abattage 
des bovins atteints de tuber­
culose, de leucose et de 
brucellose. Cette aide serait 
limité à 330 F par vaches I 

Déjà durement touchés par 
la sécheresse, les petits 
producteurs de lait, si ces 
propositions sont retenues 
devront encore payer un 
impôt à la Commission de 
Bruxelles. Une riposte massi­
ve immédiate s'impose pour 
faire échec à ce mauvais 
coup. 
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LA «DOCTRINE SONNENFELDT» 

UN CYNIQUE PARTAGE DE L'EUROPE 

IL Y A UN AN HELSINKI 

Au mois de novembre 1975, un remanie­
ment important de l'équipe dirigeante améri­
caine révèle les contradictions qui agitent 
l'impérialisme US ; victime de la «purge» : 
Schlesinger, ministre de la défense. Sujet de 
la dispute : la «détente». Schlesinger, qui 
estime qu'elle profite principalement au 
social-impérialisme, appelle è intensifier la 
course eux armements. Kissinger, le 
vainqueur de la controverse, entend 
poursuivre la recherche d'un compromis. 

Le contenu de ce compromis sera mieux 
connu en avril, quand un double exposé de 
Kissinger et de son adjoint Sonnenfefdt 
devant des diplomates américains sera 
révélé : «Nous nous opposons aux 
gouvernements communistes en Europe, et 
nous dialoguons avec eux en Europe 
orientale», propose le ministre des affaires 
étrangères. 

Politique de sphères d'influence, définie 
cyniquement ; Sonnenfeldt, oinstituttonnali- " 
se les relations entre l'Europe orientale et 
l'Union soviétique»; Kissinger; «Le temps 
où l'Europe cherchait à se délinir elle-même 
est révolue. Nous sommes maintenant plus 
près de l'association atlantique que nous 
avions projetée». Les Btats Unis cherchent 
donc à s'entendre avec Brejnev sur un statu-
quo de leurs zones de domination 
respectives. 

Logique de brigand, tout d'abord: la 

Roumanie et la Yougoslavie protestaient 
violemment contre cette manière de les 
«attribuer» à l'URSS sans leur demander leur 
avis. Mais aussi, logique de bourgeoisie en 
déclin, qui cherche è faire la part du feu : 
«Notre problème est désormais de vivre 

qui compte une autre 
«Il n'y a pas que les 

a les autres puissances 
pays producteurs de 

la puissance 
itits états». 

dans un monde 
super-puissance» . 
Soviétiques, il y 
industrielles, les 
matières premières, et môme 
politique combinée des pf 
(Sonnenfeldt). 

Cette politique est lourde de menaces pour 
l'avenir, car elle implique une décision de 
garder la main è tout prix sur la zone ainsi 
délimitée. D'où un double danger d'interven­
tion contre-révolutionnaire, car Kissinger 
s'inquiète de «L'évolution intérieure» des 
pays européens. Mais aussi, le compromis 
voulu avec Brejnev est nécessairement voué, 
à terme, à l'échec : celui-ci vise en effet la 
part que son rival prétend se réserver. Le 
social-impérialisme entend réaliser un 
déséquilibre des forces en sa faveur en 
profitant de l'affaiblissement de l'impérialis­
me américain, dû notamment aux succès du 
mouvement de libération des peuples. 

Tôt ou tard, si nous ne les arrêtons pas, ils 
en viendront à se battre chez nous, pour se 
partager les zones de domination. 

«COOPERATION 
ÉCONOMIQUE» ET 

APPÉTITS IMPÉRIALISTES 

LES PRESSIONS 
DE BREJNEV SUR 

LES RÉVISIONNISTES 
DE L'OUEST 

tible en dollars, la ques­
tion des paiements se 
trouve posée : Moscou 
dort payer en monnaie 
occidentales : or il y a un 
déficit permanent du com­
merce extérieur de la 
«communauté» des pays 
de r Est Pour y faire fece, 
l'Union Soviétique n'a 
cessé de réclamer des 
prêts è long terme et à 
faible taux d'intérêt, met­
tant et. concurrence les 
pays européens pour les 
obtenir : il s'agissait ni 
plus ni moins d'une 
spéculation sur l'Inflation 
occidentale : Moscou es­
pérait bien que le taux de 
dévaluation serait supé­
rieur au taux d'intérêt 
consenti. Cependant, les 
milieux impérialistes occi­
dentaux commencent à 
s'interroger : «paieront-
ils ?» devient la question. 
En effet, le déficit sovié­
tique ne cesse de croître. 
Rien qu'entre 1974 et 1975, 
les importations de fURSS 

en provenance des Etats 
Unis, du Japon, d'Allema­
gne de f Ouest, de France, 
de Grande Bretegne et 
d'Italie, passaient de cinq 
è neuf milliards de dollars, 
tandis que ses exporta­
tions vers ces mêmes pays 
étaient stagnantes. Face è 
cette situation, certaines 
bourgeoisies occidentales 
se sont entendues pour 
refuser les prêts aux 
conditions demandées par 
Moscou. 

La bataille, déjà engagée 
sur le terrain politique et 
stratégique, pour le contrô­
le de T Europe, s'étend 
donc entre les USA et 
rURSS au terrain écono­
mique et financier. Les 
difficultés que connais­
sent les deux superpuis­
sances, ainsi que les 
capitalistes européens, 
vont la rendre encore plus 
aigué au cours des années 
à venir. 

à suivre 

«Influencer le façon 
avec laquelle la puissance 
soviétique se développe et 
est utilisée», «émaner 
l'URSS è nouer un réseau 
de liens avec l'Occident». 
Tels sont les buts que 
Sonnenfeldt, adjoint de 
Kissinger, assignait au 
développement des rela­
tions économiques des 

USA avec l'autre super­
puissance. Dans la bouche 
du chancellier allemand 
Schmidt, on retrouve les 
mêmes propos : il est 
parfaitement clair que les 
relations économ îques 
Est-Ouest ont des implica­
tions politiques importan­
tes. Brejnev, de son côté, 
ne s'est-il pas empressé de 
rassurer f opinion publique 
française, mardi dernier, è 
la télévision, en soulignant 
que les importations en 
provenance de f Ouest ne 
représentaient que 1% du 
produit brut de l'Union 
soviétique 7 

L'URSS IMPORTATRICE 
DE MACHINES ET 

EXPORTATRICE DE 
MATIÈRES PREMIÈRES 

Or, les conditions dans 
lesquelles se dé roulent ces 
échanges méritent d'être 
examinés de prés. D'a­
bord, sur quoi ils portent : 
en règle générale, le 

social-impérialisme et ses 
satellites importent des 
machines, de la technolo­
gie de pointe, des produits 
alimentaires, et exportent 
des matières premières. 
Cest donc les difficultés 
économiques du Kremlin 
qui se reflètent : mauvai­
ses récoltes à répétition, 
technologie retardataire 
du fait de la concentration 
de l'effort économique sur 
l'appareil militaire. Mais 
le niveau de développe 
ment de l 'URSS, la 
puissance de son écono­
mie, interdisent d'assimi­
ler ce commerce au pillage 

que subissent les pays du 
Tiers Monde, de la part de 
f Ouest 

DÉPENDANCE DE 
L'EUROPE VIS-A-VIS DU 
SOCIAL IMPRIALISME 

Ainsi, par exemple, 
rénormité des achats de 
céréales américaines par 

rURSS a suffi è entraîner, 
non seulement une hausse 
sur le marché mondial, 
dommageable aux pays du 
Tiers Monde, mais même 
une hausse sur le marché 
intérieur américain, aux 
dépens des masses popu­
laires. A r heure de la crise 
économique, r importance 
des marchés en présence 
permet è Moscou de 
mettre sérieusement en 
concurrence les différen­
tes bourgeoisies occiden­
tales. Que Ton songe, par 
exemple, que le commer­
ce avec l'Est représente à 
Theure actuelle plus de 7% 

des exportations alleman­
des : voilé qui peut suffire 
è déterminer le bénéfice ou 
le déficit d'un commerce 
extérieur. Ainsi, autant, 
sinon plus, qu'une dépen­
dance soviétique à regard 
de l'Ouest, le développe­
ment des échanges entraî­
ne une dépendance de 
l'Ouest (particulièrement 
de l'Europe) vis ô vis du 
social-impérialisme. 

LES ÉCHANGESAVEC 
L'OCCIDENT AU SERVICE 

DELA POLITIQUE 
SOCIAL-IMPÉRIALISTE 

Un autre facteur mérite 
examen : la destination à 
laquelle la nouvelle bour­
geoisie soviétique consa­
cra ses importations. SI la 
faiblesse relative de son 
économie est déterminée 
par l'expansion systéma­
tique des armements au 
dépens des autres sec­
teurs, les machines et ta 
technologie qui viennent 
de l'Occcident contribuent 
è lui permettre de mainte­
nir cette orientation ; par 
exemple, à quoi bon 
investir dans l'agriculture, 
quand on peut résoudre le 
déficit alimentaire par des 
importations de céréales ? 
Il y a plus : les machine et 
la technologie en prove­
nance des États Unis, de 
l'Europe de l'Ouest et du 
Japon, peuvent contri­
buer, directement ou indi­
rectement, à un effort de 
guerre : par exemple, les 
ordinateurs, sur lesquels 
Moscou développe sa 
«coopération» evec la 
France, sont une compo­
sante essentielle de bien 
des amies modernes. Et 
même des industries ap­

parentent aussi innoncen-
tes que des usines d'auto­
mobile ou de camions, 
comme l'URSS s'en est 
fait livrer clés en main, 
pourraient facilement se 
convertir dans la fabrica­
tion de blindés. 

LA SPÉCULATION 
DE MOSCOU 

SUR L'INFLATION 
OCCIDENTALE 

Une autre particularité| 

des échanges entre Mos­
cou et les bourgeoisies 
occidenteles, c'est que. le 
rouble n'étant pas conver-

Du vingt-cinquième Con­
grès du parti révisionniste 
d'Union Soviétique, tenu au 
mois de février dernier, ô la 
conférence de Berlin-Est des 
partis révisionnistes euro­
péens, la question des rap­
ports entre le parti de Brejnev 
et les partis soi-disant com­
muniste occidentaux a tenu 
une grande place dans l'ac­
tualité de ces derniers mois. 
La question est d'importan­
ce : en France, en Italie, en 
Espagne, la crise des vieilles 
bourgeoisies européennes est 
avancée au point que la 
question de la participation 
au pouvoir de plusieurs partis 
révisionnistes se trouve po­
sée. 

Dans quelles conditions le 
social-impérialisme pourra-t-il 
tirer profit d'une telle éven­
tualité ? C'est là le souci qui 
l'anime. Or. les liens crois­
sants des partis révisionnistes 
occidentaux avec leur propre 
bourgeoisie, l'image de plus 
en plus repoussante que les 
masses, non seulement de la 
petite bourgeoisie, mais aussi 
de la classe ouvrière, ont du 
«socialisme» soviétique ont 
conduit de plus en plus ces 
différents partis à prendre 
leurs distances à l'égard du 
«grand frère» de Moscou. Le 
dernier en date à suivre cette 
évolution est justement le 
P«C»F. 

Aussi, Brejnev, dès les 
XXV" Congrès de son parti, 
n'a pas manqué de multiplier 
les pressions pour «l'interna­
tionalisme prolétarien». Ce 
qui. de sa part, veut dire' 
l'alignement sur sa politique 
et ses intérêts. Peine per­
due : la conférence de Berlin 
refusait d'inscrire cetle no­
tion dans son communiqué 
final, insistant au contraire 
sur «le principe d'égalité et 
d'indépendance entre les par 
*>'r » nnw( Ho<; ranoorts 

l'Europe occidentale, «aussi 
bien avec les États Unis 
qu'avec les pays socialistes». 
Pourquoi donc Brejnev a-t-il 
quand même accepté de se 
rendre à la conférence, de 
signer le communiqué final ? 
Pourquoi lors du XXV Con­
grès de son parti, a-t-il tenu 
spécialement à rencontrer 
Berlinguer, secrétaire général 
des révisionnistes italiens, 
alors que celui-ci avait pris la 
tète de la contestation ? C'est 
que la venue au pouvoir d'un 
ou plusieurs partis révision­
nistes occidentaux signifierait 
nécessairement un relâche­
ment des liens entre les pays 
en cause et les États Unis 
(ceux-ci ne cessent d'ailleurs, 
avec le soutien actif de la 
bourgeoisie ouest-allemande, 
d'exercer des pressions en 
vue de l'éviter). Il s'en sui­
vrait nécessairement un ren­
forcement des liens avec 
Moscou. 

De plus, le social-impéria­
lisme peut espérer que les 
candidats occidentaux aux 
postes de nouveaux bour­
geois, menacés tout à la fois 
par le mouvement de leur 
propre prolétariat et par les 
résistances des anciennes 
bourgeoisies (qui n'enten­
dent pas se laisser déloger 
sans rien faire), recherche­
raient des appuis extérieurs 
de son côté et il pourrait y 
mettre ses conditions. Aussi, 
tout en veillant â maintenir, 
quelles que soient les diffi­
cultés rencontrées, ses liens 
avec nos révisionnistes, on 
peut s'attendre à ce que 
Brejnev poursuivra ses pres­
sions pour les mettre au 
service de ses intérêts. D'ici 
là, il peut toujours leur être 
reconnaissants de continuer 
à prêcher, sur le môme ton 
que lui, l'air de la «détente», 
qui désarme les peuples 
devant le danger de guerre. 
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POLIT IQUE 
Le PCF défenseur du secteur nationalisé : 

UN AUTRE PROJET 
DE RELANCE POUR 

L IMPÉRIALISME FRANÇAIS 
Un rapport de la commission des Finances 

demandant un contrôle plus strict des activités des 
entreprises nationalisées et critiquant la politique 
de la Régie Renault e relancé la polémique sur le 
secteur nationalisé qui agite régulièrement la classe 
dominante. Une partie des bourgeois propriétaires 
de leurs moyens de production ne voit pas sans 
inquiétude le développement d'une entreprise com­
me Renault, et demande que son expansion en 
dehors du secteur automobile aoit limitée. A cette 
position s'opposent les possesseurs de capitaux 
qui sont suffisamment forts pour ne pas craindre la 
puissance du secteur nationalisé ou qui ont compris 
qu'ils y avalent tout avantage, c'est le ces des 
capitalistes monopolistes, et de la fraction de la 
bourgeoisie qui, ne tirant pas ses revenus de la 
possession de capitaux mais de ses positions 
dominantes dans le secteur nationalisé, ont tout 
intérêt à son développement. Dans ce camp, se 
situe également le PCF qui réagit vivement chaque 
fois que les nationalisations sont critiquées. 

Le PCF ne se limite plus 
seulement à la défense 
du secteur nationalisé, il 
lait désormais des propo­
sitions très précises pour 
sa gestion et son déve­
loppement, c'est ce qui 
ressort d'un article de 
l'hebdomadaire «France 
•Nouvelle» sur l'sctivité 
des sections CGT à RMO 
(Renault Machine Outil), 
sous l'impulsion des 
membres du PCF qui les 
dirigent. 

LA DÉFENSE DE 
L'INTÉRÊT DE LA RÉGIE 

RENAULT 

La Régie Renault a été 
amenée è s'intéresser é la 
machine outil parce qu'el­
le en avait besoin pour 
ses propres chaînes, et 
depuis trois ans pour des 
raisons de diversification 
de ses activités afin d'a­
mortir les effets des cri­
ses dans l'automobile. 
Ayant absorbé plusieurs 
entreprises de machine 
outil, et créé des filiales 
privées, elle tente actuel­
lement de restructurer 
ses activités en transfé­
rant une partie des effec­
tifs et des activités de 
RMO è ses filiales spécia­
lisées. D'autre part, elle 
veut limiter son effort 
dans la machine outil aux 
domaines les plus concur­
rentiels, au grand dam 
des dirigeants PCF de la 
CGT de RMO. Ceux-ci ont 
éleboré «un ensemble de 
propositions cohérent, 
réaliste pour le maintien 
et le développement d'un 
puissant secteur de ma­
chines-outils, équipe­
ments et automatismes, 
destiné è assurer l'indé­
pendance technologique 
de la France, de la Régie 
nationalisée menacée par 
l'existence du puissant 
groupe privé Peugeot...». 
Sur ces propositions, le 
PCF par l'intermédiaire de 
la CGT va tenter de cons­
tituer l'union entre ou­
vriers, cèdres, ingénieurs 
et techniciens. 

IE CONTENU DE CLASSE 
DES PROPOSITIONS 

DU PCF 

D'eprès «France Nou­
velle», la direction a dû 
reculer et accepter de 

négocier sur la base du 
projet élaboré par les sec­
tions CGT «car le trip­
tyque indépendance na­
tionale, développement 
de la nationalisation, 
amélioration des condi­
tions de travail et de la 

ration des conditions de 
travail est une sinistre plai­
santerie. 

LE XXII* CONGRES 
MIS EN APPLICATION 

Cette activité du PCF à 
Renault, la nature de ses 
propositions sont signifi­
catives, c'est la mise en 
œuvre de la ligne du 
XXII e Congrès «d'union 
du peuple de France» 
pour un «socialisme eux 
couleurs de la France». 
Les ouvriers sont appelés 
à lutter pour défendre les 
intérêts d'une entreprise 
nationalisée qui occupe 
une place stratégique 
pour l'impérialisme fran­
çais. 

Le secteur de la machi­
ne outil constitue un 
point faible de l'impéria­
lisme français qui est dé­
pendant de l'Allemagne 
(il importe 56 % de ses 
machines outils) et se 
trouve en position de fai­
blesse sur les marchés. 

qualification a un conte­
nu de classe qui n'offre 
au pouvoir et è le direc­
tion eucune possibilité de 
récupéra tio n». 

Le contenu de classe 
est assez évident, la plu­
part des ouvriers l'ont 
saisi, et «France Nouvel­
le» doit reconnaître à de­
mi-mot que les OS n'ont 
pas été enthousiasmés 
par ces propositions, aux­
quelles pour les rallier 
était ajoutée l'améliora­
tion des conditions de 
travail. 

Deux remarques per­
mettent d'éclairer le con­
tenu précis donné par le 
PCF é cette revendica­
tion : d'une part, elle est 
subordonnée à l'intérêt 
de la Régie, les patrons 
ne disent pas autre cho­
se ; d'autre part, parmi 
les récriminations des mi­
litants du PCF vis-à-vis de 
la direction de Renault, il 
y a le reproche d'avoir 
écarté «un spécialiste de 
valeur mondiele qui fut à 
l'origine des premières 
chaînes de transferts». 
Les chaînes de transferts 
constituent un degré je-
mais atteint d'asservisse­
ment du prolétaire à la 
machine le réduisant au 
rôle d'appendice soumis è 
son rythme infernal. Dans 
ces conditions, Tamélio-

Le plan Barre de restruc­
turation prévoit une aide 
importante è ce secteur. 
Le PCF par ses proposi­
tions de développement 
de la machine outil è 
Renault montre qu'il se 
préoccupe de défendre 
également l'intérêt de 
l'impérialisme français, 
mais dans la perspective 
du capitalisme d'État. S'il 
lutte pour l'extension du 
secteur nationalisé, c'est 
que ce secteur constitue 
une base pour sa straté­
gie de capitalisme d'État, 
dans lequel tous les 
grands moyens de pro­
duction sont nationalisés. 
Il n'est pas étonnant que 
ce projet rencontre un 
large écho chez les ca­
dres et ingénieurs qui 
aspirent à remplacer à la 
direction des affaires l'ac­
tuelle bourgeoisie pro­
priétaire des moyens de 
production. La classe ou­
vrière par contre n'a au­
cun intérêt â la réussite 
de ce projet. Que la pro­
priété des moyens de 
production soit privée ou 
qu'elle soit la propriété 
collective d'une nouvelle 
bourgeoisie tout aussi 
avide et impérialiste, son 
exploitation n'aura pas 
changé. Les ouvriers de 
Renault le constatent dé-
jà. 

S; LIVET 

Sidérurgie : 
FERRY ANNONCE : 

«plus de chômage qu'en 75» 
Sous le prétexte du retour de le crise, les patrons 

de la sidérurgie ont déjà recommencé è recourir eu 
chômage partiel. En Lorraine, vingt-huit mille 
ouvriers de Sacilor vont être mla an chômage partiel 
avant la fin da l'année. Mais II faut croire que ce n'est 
là qu'un avant goût des mesures de chômage que les 
patrons préparent. A la réunion du comité consultatif 
de la CECA (Communauté Européenne du Charbon et 
de l'Acier), les patrons de le sidérurgie ont tenté de se 
mettre d'accord sur un plan anti crise. A cette 
occasion Ferry a déclaré que la crise «se traduit eu 
niveau de l'emploi par un nouveau chômage conjonc­
turel, qui risque de s'étendre bien au-delà des limites 
dans lesquelles il avait pu être contenu en 197S». 

En 76, les licenciements 
avaient touché des milliers 
d'ouvriers, et le chômage 
partiel avait sévèrement 
amputé les salaires de 
l'ensemble des ouvriers 
de la sidérurgie. Faudra-t-il 
accepter que ce soit pire 
encore cette année, alors 
qu'il y a quelques mole 
c'était l'euphorie de la 
reprise chez les patrons. 
En mai. Ils recevaient un 
cedeau de 1,4 milliard de le 
part du gouvernement 
pour financer leurs inves­

tissements. A la même 
époque, ils annonçaient 
que la production de l'a­
cier allait augmenter de 
26% d'ici 1960 et que 
l'emploi serelt maintenu. 
Que signifie les cris alar­
mistes de Ferry aujour­
d'hui ? Deux choses : que 
la concurrence internatio­
nale continue de se durcir, 
les patrons européens se 
plaignent notamment de 
la concurrence japonaise, 
et de le baisse de leurs 

exportations en raison des 
mesures prises par les 
Américains pour protéger 
leur marché. Deuxième­
ment, la restructuration 
commencée en 75 n'e pas 
été assez poussée, l'appa­
reil productif est encore 
nettement inadapté, la 
modernisation et, l'élimi­
nation des secteurs non 
rentables insuffisantes. Le 
chantage à la crise re­
prend donc pour faire 
accepter de nouveaux sa­
crifices aux travailleurs : 
augmentation des caden-
ces, chômage partiel et 
licenciements. Ceux de 
Sacilor Sollac ont riposté 
par la lutte è ces menaces, 
l'extension de la lutte aux 
autres entreprises de la 
sidérurgie est nécessaire 
pour mettre en échec ce 
nouveau plan de crise qui 
va frapper les 160 000 sidé­
rurgistes. 

S. L. 

A PROPOS DE L'EMISSION D'ANTENNE 2 

LE PCF A-T-IL CHANGÉ ? 
Le sujet de l'émission «Apostrophes» de Bernard 

Pivot, sur Antenne II, hier soir («Les communistes 
changent-ils 7»), montre une fois encore, la complai­
sance des grands moyens d'information à l'égard 
du PCF d'aujourd'hui. Il n'y a pas de semaine sans 
que les chaines de télé se penchent sur l'étude du 
PCF, de Marchais, ou d'une autre vedette révisionnis­
te. 

Pour ce débat, deux hommes avaient été conviés, 
deux personnalités aux antipodes du communisme : 
Pierre Dalx, qui a quitté le PCF au moment de l'affaire 
Soljénitsyne, défendant systématiquement cet écri­
vain fasclsant et tsarophile ; et, d'eutre part, Jean 
Ellenstein. codirecteur du «Centre de Recherches et 
d'Études marxistes», historien patenté, étoile mon­
tante des nouveaux intellectuels du PCF, qui vient de 
publier une étude détaillée sur son parti. Jean Ellenstein 

Les écrits d'Ellensiein Ipar 
exemple nie phénomène sta­
linien», «histoire de l'URSS») 
ne sont d'ailleurs pas passés 
sans réticences au sein du 
PCF. Cet homme incarne, en 
effet, la ligne la plus droitière, 
la plus en rupture avec le 
passé révolutionnaire du 
PCF. La ligne révisionniste, 
en un mot, qui s'étale sans 
honte, sans fard. 

Le livre d'Ellenstein traite 
d'ailleurs du PCF de 76. celui 
du 22 ème congrès ; il en 
évacue le passé comme si sa 
simple évocation lui donnait 
la nausée : pour lui. cette 
époque se réduit à «l'image 
d'u PC stalinien monolithi­
que», et sous prétexte de 
modernité, d'adaptation aux 
«conditions d'aujourd'hui», 
l'auteur vomit à chaque 
instant sur le PC d'hier. On le 
comprend. Dans les années 
30, Ellenstein. le superhisto­
rien bourgeois n'aurait pas pu 
trouver au PCF une synécure 
et une célébrité. On ne 
s'étonne pas alors que tous 
les éléments donnés sur la vie 
interne, la composition so­
ciale, etc.. du PCF vont dans 
le même sens : les cellules 
dont on détaille le nombre; 
mais qui jamais ne sont 
amenées à participer à 
l'élaboration de la ligne 
politique ;' • le centralisme 

démocratique, qui est rangé 
dans la catégorie «exotique 
et passéiste» avec la prise du 
palais d'Hiver ; «le rôle 
dirigeant de la classe ouvriè­
re» qui se transforme en 
«influence dirigeante». 

Tout le ton d'Ellenstein est 
empreint de ce relativisme 
pacifiste et social-démocrate 
qui cherche à noyer le 
mouvement ouvrier, à l'ac­
crocher aux basques de la 
bourgeoisie. «Le pluralisme», 
ta «diversité», sont des 
masques bien commodes 
pour cacher l'abandon des 
principes prolétariens léninis­
tes, de ce qui fait la sève et la 
colonne vertébrale du mar­
xisme. La «culture» est 
placée au dessus de tout, loin 
des ouvriers, non leur fait. Là 
aussi la «tolérance» est de 
rigueur : l'écrivain fasciste et 
raciste Ionesco est qualifié de 
«plus grand écrivain de 
théâtre de notre temps». 

La distance prise avec 
l'URSS est ici systématisée : 
au point que «France Nou­
velle» a récemment protesté 
contre l'affirmation d'Ellens­
tein, sur l'inexistence des 
libertés en URSS. «/Vous ne 
voulons ni de goulag, ni 
d'expositions artistiques in­
terdites, ni d'osuvres littérai­
res censurées, ni d'hôpitaux 
psychiatriques pour délits 

politiques, ni de persécutions 
contre des chrétiens ou des 
juifs» clame Ellenstein. Mais 
ce cri apparemment défen­
seur des libertés n'est là 
que pour enterrer l'essen­
tiel, ce qui crève les yeux de 
plus en plus : en URSS 
l'exploitation de l'ouvrier a 
été restaurée, le capitalisme 
est revenu. 

Que reste-til â la fin d'un 
tel catalogue destiné à 
séduire les cadres et intellec­
tuels, pour qu'ils abandon­
nent le PS ? L'image d'un 
parti qui a «perdu ses poings, 
ses militants». Un parti qui 
refuse même maintenant de 
lever le poing. Un parti où le 
cadre qui gagne un million 
paye 100 F de cotisation, et 
où les finances viennent des 
bontés de la bourgeoisie : 20 
millions nouveaux d'indem­
nités parlementaires pour 45 
millions de cotisations. Un 
parti contre révolutionnaire, 
en un mot. Ellenstein, ne 
définit-il pas d'ailleurs la 
révolution comme «un pro­
cessus de longue durée, 
marqué par des étapes 
diverses et dont l'arme 
principale sera le bulletin de 
vote ? Autant dire l'enterre­
ment de la révolution. 

P.LEFORT 
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7 OCTOBRE... 7 OCTOBRE... 

CE N EST OU UN DEBUT, CDNTINUONS LE COMBAT i 

BESANÇON 

Plusieurs milliers de tra­
vailleurs ont manifesté dans 
les rues de Besançon à 
l'appel des syndicats CGT, 
CFDT et FEN. Etaient pré­
sents en grand nombre les 
Lip (plusieurs centaines!, 
ceux de Rhodia, mais aussi 
de fortes délégations du 
secteur public, de l'hôpital 
de Besançon, et de Neuvil-
lard, du secteur agricole où 
l'activité syndicale s'est dé­
veloppée récemment avec la 
CFDT, les employés d'Uni-
prix len grève la semaine 
passéel avaient leur bande 
rôle ainsi que de nom­
breuses usines de la métal­
lurgie et de l'horiogerie. Les 
compteurs Schlumberger, 
ainsi que les usines Bour­
geois, Zénith, et aussi Mon-
nier Model, Fresard Panel, 
dont les sections syndicales 
viennent d'être constituées 
étaient là. Malgré les pres­
sions patronales, des ou­
vriers de Weil (confection), 
Maveg (maroquinerie) et 
Unimel se sont rendus à la 
manifestation. 

Bref c'est un succès : 
beaucoup de monde dont 
beaucoup venaient pour la 
première fois. «Tout le 
monde était d'accord, ça ne 
peut plus durer comme ça. 
Cette journée nous permet­
tait de l'exprimer. Pour 
certains travailleurs encou­
ragés par le nombre de 
manifestants, cette journée 
ce n'est qu'un point de 
départ, la prochaine fois, 
d'autres n'hésiteront plus à 
nous rejoindre». Pour d'au­
tres la question des pers­
pectives est déterminante. 
«Tout le monde n'a pas eu 
l'occasion de comprendre 
que les directions syndicales 
ne font rien d'autre que des 
journées d'action soupape 
de sécurité». D'autres en­
core pensent s'appuyer sur 
la mobilisation pour conti­
nuer la lutte dans les 
ateliers. Par exemple, les 
travailleurs de Weil qui 
comptent reprendre la lutte 
dans l'atelier de la coupe. 

• NICE 

e NICE : De très nom­
breux grévistes, surtout 
dans l'enseignement et 
le secteur public. Dou­
ze mille participants è 
la manifestation. La 
SCOM, une entreprise 
qui s'apprête è rentrer 
en lutte contre le/ 

chômage a fait une 
in terven tion vivemen t 
remarquée. 

CHALONS-
SUR-MARNE 

Ce sont environ 3000 
travailleurs qui ont défilé 
hier matin dans les rues de 

Châlons sur Marne. Ceci 
montre la volonté des tra­
vailleurs de Châlons de 
riposter au plan Barre, de 
refuser l'austérité et le 
chômage. Alors que les 
militants du PCRml com­
mençaient à diffuser le tract 
«Le 7, tout est possible», ils 
se sont fait agresser par les 
nervis du PCF et des 
éléments de la direction 
locale CGT qui arrachèrent 
les tracts, sous prétexte qu'il 
s'agissait d'une manifesta­
tion syndicale et... qu'il 
n'était pas question do 
politique. 

• S T R A S B O U R G 

e STRASBOURG : cinq 
mille personnes ont 
défilé è Strasbourg è 
l'appel des syndicats : 
parmi les délégations 
d'usine, on notait celle 
de Clark qui luttent 
contre 195 licencie­
ments et qui ont retenu 
hier le chef du person­
nel pendant plusieurs 
heures dans son bureau 
afin d'exiger de lui des 
explications. Des ou­
vriers de l'usine 
Schlumpf d'Ernstein 
étaient égelement pré­
sents : ils orgeniseront 
le 16 octobre avec la 
CFDT une «Journée 
portes ouvertes» avec 
vente de laine qui doit 
permettre à des délé­
gations de toute l'Alsa­
ce de se rencontrer et 
d'échanger leurs pro­
blèmes et leurs points 
de vue concernant la 
poursuite de l'offensive 
contre le plan Barre et 
le soutien mutuel des 
luttes. 

m BEAUVAIS 

Manifestation très im­
portante : 3 à 4000 per­
sonnes, la plus impor­
tante depuis 68 et même 
peut-être plus. Très 
combative : «Giscard 
démission; austérité, ré­
pression, c'est la loi des 
patrons». 

• CAEN 

RENNES 

• RENNES : Environ 
quinze mille personnes 
ont manifesté ce matin 
è Rennes, de nombreu­
ses entreprises étaient 
représentées è cette 
manifestation bâti­
ment, électronique, 
textile, SNCF, PTT, 
Sécurité Sociale, EDF, 
les travailleurs du res-
taurant universiteire en 
grève depuis une se-
meine contre les licen 
ciements, pour les 
conditions de travail, 
pour le relèvemeot des 
salaires. 

10 000 manifestants place 
St Pierre ! Plus que le 6 
décembre I A Caen comme 
partout, c'est la plus grosse 
manifestation depuis Mai 68. 
D'habitude, les journées 
d'action sont très peu suivies 
à Caen ; mais cette fois, la 
colère suscitée par le plan 
Barre s'est retrouvée dans 
une manifestation extrême­
ment combative. Le mou­
vement de grève était égale­
ment très largement suivi. A 
la Saviem, la direction par 
précaution avait fermé les 
portes, mais les travailleurs 
ont toul de même tenu un 
important piquet de grève. A 
Jaeger et Blaupunkt, dans 
ces deux usines voisines où 
les journées de l'année 
dernière n'avaient guère sus­
cité l'enthousiasme, plus de 
la moitié des travailleurs ont 
débrayé. La participation des 
ouvriers de la SMN était 
également très forte. 

Dans le cortège, les mots 
d'ordre de Mai 68 réapparais­
saient : «Ce n'est qu'un début 
continuons le combat», re­
pris massivement. La déléga­
tion du centre de tri de 
Caen-gare, en lutte depuis 
deux jours était très remar­
quée. 

La fin de la manifestation 
était marquée de nombreux 
débats animés sur la poursui­
te de l'action contre le plan 
Barre. 

BORDEAUX 

35 000 personnes 
dans la rue, autant 
qu'en 1966, une mani­
festation très combati­
ve, avec, bien repré­
sentées, les boites en 
lutte pour l'emploi, l'u­
sine textile St Joseph ; 
Bordeaux Sud, contre 
les licenciements, tra­
vailleurs de la SEP. Les 
mots d'ordre sur le 
programme commun 
ont été peu repris. 

m A N G E R S 

Une manifes ta tion 
plus forte qu'en 68. 
Entre 8 et 10 000 mani­
festants. Le Thomson 
et Péchiney, Cégèdur 
étaient fortement re­
présentées dans un 
cortège où s'équili­
braient les forces du 
secteur public et des 
entreprises d'Angers et 
de la région, notam­
ment les ardoisiers de 
Trélazé qui ont repris 
la lutte mercredi pour 
des augmentations de 
salaire. 

e MENACEES DE LI­
CENCIEMENT POUR 
FAIT DE GREVE I 
BAS {Euro France) est 

une entreprise située à 
Lyon, spécialisée dans 
la distribution de pros­
pectus publicitaires. 
Ici, comme ailleurs, la 
surexploitation sévit. 
Sous couvert d'«horai­
res libres», lès «hô­
tesses» sont en fait 
obligées de faire de 
nombreuses heures 
supplémentaires. La 
veille du 7 octobre, cinq 
employées ont fait con­
naître leur intention 
d'aller participer à la 
manifestation du 7 oc­
tobre. La réponse de la 
direction n'a pas tardé 

puisqu elle a décidé de 
licencier les cinq gré­
vistes f Halte aux at­
teintes aux libertés syn­
dicales f 

e LYON : PROVOCA­
TION A LA VEILLE DU 7 

La veille du 7 octobre, 
des militants du Parti 
Communiste Révolu­
tionnaire effectuaient 
un collage d'affiches 
appelant à un meeting 
pour le 7 octobre. C'est 
alors qu'ils effectuaient 
ce travail, qu'ils ont été 
violemment agressés 
par une bande fascis­
te, à coups de metre-
ques et de nunchaku. 
Un militant a eu la peau 
du crâne ouverte. 

Plus de 12 000 manifestants dans les rues de Nancy 

Des débrayages avoisi-
nant 100 % dans certaines 
usines, dépassant 50 % dans 
la grande majorité des cas 
(dans certaines usines impor­
tantes comme Neuves-Mai 
sons, aucune fabrication 
n'est sortie, Pompey, 60 % 
de grévistes à la fabrication) 
attestent de l'ampleur de la 
riposte engagée hier, du rejet 
massif du plan Barre par les 
travailleurs. 

Dans la manifestation qui a 
parcouru les rues de Nancy, 
certaines délégations se dis 
tinguaient par leur combati­
vité : ainsi les drapeaux et 
banderoles rouges des pos­
tiers. 

On pouvait voir aussi de 
nouveaux secteurs participer 
à cette manifestation comme 
l'habillement, le commerce et 
les banques. Cependant ce 
qui caractérisait aussi cette 

o PÉAGE DE ROUSSIL-
LON : MOBILISATION 
IMPORTANTE : L'USI­
NE RHÔNE-POULENC 
OCCUPÉE : A Péage de 
Roussillon, la journée 
du 7 a marqué une 
mobilisation importen-
te, une journée de gré 
ve de 24 heures a été 
suivie et une manifes­
tation importante a eu 
lieu le matin : plus de 
deux mille personnes 

manifestation, c'est sa faible 
préparation de la part des 
organisations syndicales, 
aussi bien d'un point de vue 
matériel (faibles sonos, peu 
de mégaphones) que politi­
que : «Une ampleur que nous 
n'avions pas devinée être 
aussi importante» devait dire 
un dir.geant syndical dans la 
conférence de presse qui a 
suivie. 

Ce qui montre bien l'em­
barras des réforrhistes et des 
révisionnistes devant l'am­
pleur de cette mobilisation. 
Cela s'est traduit aussi au 
niveau de la manifestation, 
par l'isolement des usines 
combatives (CEM, Neuve-
Maison, Permalil qui, avant 
les vacances avaient connu 
des débrayages importants, 
l'une en tète, l'autre à la fin 
de la manifestation, tout cela 
dilué dans les cortèges de la 

dens la rue sur les mots 
d'ordre : «Giscard Barre 
y'en a marre», «Non à 
l'austérité», «Non aux 
licenciements». Dans 
l'usine Rhône Poulenc 
Textile de Péage, les 
assemblées générales 
se poursuivent tous les 
jours et tous les tra­
vailleurs sont présents ' 
à l'usine pour l'occupa 
tion toute la journée f 

FEN. Une question qui re­
vient souvent : ««comment 
continuer après le 7 ? Qui 
garantit que ce n 'est pas une 
journée d'action comme on 
en a tant connues ?» 

Et cette question a pesé 
sur la mobilisation même 
pour cette journée, témoins 
ces ouvriers des aciéries de 

Pompey faiblement représen­
tées à la manifestation mais 
qui disaient : «Faire grève 
pour une journée ? Il faut 
partir tout de suite». «Ce 
n'est pas à Nancy qu'il fallait 
faire cette manifestation, 
mais c'était è l'usine I». 

Correspondant Nancy 

HACUITEX : 
rassemblement des luttes 

dans le Nord 
Hier a commencé le rasemblement des usines en lutte 

organisé par la Fédération HACUITEX de la CFDT. Pour 
ce rassemblement organisé dans le Nord autour de la CIP 
et de Desombre, sept délégations d'usines en lutte dans 
l'Habillement, le Cuir et le Textile étaient attendues, 
parmi lesquelles Réhault, Dreyfus, Donval, les tanneurs 
d'Annonay... 

Au programme de ces 2 jours de travail est inscrite 
pour aujourd'hui une action dans la rue de Béthune (rue 
piétonne très passante) à Lille, avec des stands des 
différentes boites. 

La journée d'hier était essentiellement consacrée à des 
discussions dans les différentes UL-CFDT du Nord-Pas 
de-Calais et avec des discussions le soir à la CIP. 

Cette initiative de la Fédération HACUITEX était 
^organisée en commun avec l'UR-CFDT du Nord-Pas-de-
Valais. 
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L U T T E S O U V R I E R E S 

HIER DANS LA RUE, AUJOURD'HUI ILS CONTINUENT 
GIROSTEEL LES CHAUFFEURS DE BUS DE 

LA LUTTE CONTINUE BESANCON EN GRÈVE 
JUSQU'À LA VICTOIRE ILLIMITÉE ! 
L E S T R A V A I L L E U R S SONT EN LUTTE DEPUIS 

LE 24 S E P T E M B R E POUR L E S S A L A I R E S 
LA NÉCESSITÉ 
D'UNE LARGE-

POPULARISATION 

Les employés de la CTB qui avaient mené déjà une grève 
do six jours en janvier et plusieurs débrayages contre des 
licenciements abusifs se sont à nouveau mis en lutte le jour 
de la grève nationale, mais de façon illimitée et sur des 
revendications propres. 

Après le refus opposé par 
le patron à la négociation 
avec les grévistes, la déter­
mination de ceux-ci à lutter 
s'est renforcée. 

L'occupation de l'usine n'a 
pas été décidée, car elle est 
actuellement paralysée : le 
patron ne peut ni sortir, ni 
entrer de matériel, bien qu'à 
plusieurs reprises, il ait tenté 
de le faire. De ce fait, le 
patron brandit la menace du 
lock-out pour «monter» la 
dizaine d'ouvriers qui conti­
nuent la production, contre 
les grévistes. Mais les tra­
vailleurs sont déterminés à 
tout bloquer. 

3 000 A VALENCE, 
1 500 Â ROMANS ! 

Le nombre de participants 
a été de 1 500 à Romans et 
de 3 000 à Valence. Les 
manifestations du 7 octobre 
ont marqué la détermination 
des travailleurs de faire échec 
au plan Giscard-Barre. 

A Valence, malgré les ten­
tatives du service d'ordre de 
la CGT et du PCF d'imposer 
leur référence au «program­
me commun», les travailleurs 
regroupés sous la banderole 
«coordination offensive des 
luttes» et d'autres travailleurs 
dans les sections syndicales 
ont proclamé la nécessité de 
poursuivre la lutte sans atten­
dre 78. De nombreux parti­
cipants ont chanté l'Interna­
tionale avant la dispersion. 

• R E N A U L T S A N D O U -
V I L L E : U N T R A V A I L ­
L E U R A L E S M A I N S 
E C R A S É E S P A R U N E 
P R E S S E : Un travailleur 
de 23 ans, employé à 
/'usine Renault de San-
douville, a eu les deux 
moins écrasées et arra­
chées par la presse sur 
laquelle il travaillait. 
L'intervention d'un de 
ses camarades a évité 
de justesse la mort de 
ce travailleur, qui avait 
la tète sous la machine. 
C est le quatrième «ac­
cident» depuis le début 
de l'apnée. Bien sûr, la 
direction n 'a pas hésité 
une fois de plus à parler 
de «malheur» I Ce sont 
les cadences infernales, 
le manque de sécurité, 
qui en sont la cause, la 
course au profit f Mer­
credi, les travailleurs de 
Renault Sandouville 
ont cessé le travail, à 
l'appel de leur syndicat 
CGT. 

LA GRÈVE 
S'ORGANISE ET 

SE RENFORCE 

Hier matin, vendredi, les 
ouvriers en grève, français et 
immigrés, ont décidé de s'or­
ganiser en équipes pour avoir 
en permanence ly compris le 
week-end!, un piquet de 
grève conséquent devant l'u­
sine afin de contrer les ma­
nœuvres du patron. 

Chaque jour à 14 H, une 
assemblée générale des gré­
vistes (près d'une centaine!, 
permettra de faire le point et 
de prendre les décisions 
indispensables à la poursuite 
de la grève. Une équipe 
«négociation» doit s'occuper 
do faire une synthèse des 
assemblées générales et de 
prendre le contact avec le 
patron. Une commission 
«popularisation» enfin, se 
charge des contacts avec les 
autres entreprises de la ré­
gion qui voudront populariser 
la lutte, décide des tracts, 
organise les quêtes sur les 
usines. 

Le besoin d'une coordi­
nation plus étroite entre les 
différentes usines de la mé­
tallurgie de la région se fait de 
plus en plus sentir, et a déjà 
commencé à se concrétiser 
par ..l'intermédiaire de la 
CFDT Métaux 93. 

Après la manifestation du 
7, des délégations de Bendix 
Drancy, Alsthom, Râteau 
(CFDTI, sont venus apporter 
leur soutien à la lutte, 
promenant de la populariser 
sur leurs entreprises, et pro­
posant d'organiser des col­
lectes avec des travailleurs de 
Girosteel. 

Les grévistes ont égale­
ment l'intention de participer 
massivement à la coordina­
tion CFDT de la métallurgie, 
salle Wagram samedi, pour y 
faire entendre la voix des 
boites en lutte. 

SOLIDARITÉ AVEC 
GIROSTEEL EN LUTTE I 

En effet, la nouvelle 
direction ( M . Leclercl veut 
casser la combativité des 
employés et les sections 
syndicales CFDT et C G T . 
La nouvelle direction ne 
tient pas les engagements 
de la précédente elle 
prétend licencier une em­
ployée du standard qui est 
stagiaire, à un mois d'être 
titulerisée. c'est-à-dire 
après onze mois d'ancien­
neté. 

Tout d'un coup et sans 
prévenir les délégués, 
comme c'était prévu, on 
s'aperçoit qu'elle ne peut 
pas faire l'affaire. En réali­
té, la direction et son chef 
de service voient d'un 
mauvais œil le fait qu'elle 
soit trop du côté des 
chauffeurs et pas assez de 
la direction. Pourtant elle 
cumule différentes res­
ponsabilités : la compta­
bilité, le standard, l'ac­
cueil et du secrétariat... 
Tout cela pour 1 665 F net. 

D'autre part, les négo­
ciations sur l'utilisation du 
budget 77, qui devaient 

Depuis vendredi matin à 
neuf heures, les soudeurs de 
la Société de Construction 
Métallique de Provence réu­
nis en Assemblée Générale, 
ont décidé la grève à l'una­
nimité. La grève des sou­
deurs (mains et machines), 
concerne une centaine d'ou­
vriers sur les trois cent 
cinquante de l'entreprise ; 
cette grève est leur affaire et 
chacun des ouvriers présents 
au piquet de grève (tous les 
jours de cinq heures à vingt 
et une heures) prend la parole 
pour rédiger un article au 
«Quotidien du Peuple». 

Cette grève a été lancée 
pour l'augmentation de la 
prime de pré-chauffage : 
1,36 F au lieu de 0.68 F et 
1,80 F au lieu de 1,36 F pour 
le deuxième groupe, aux­
quelles s'ajoutent d'autres 
revendications sur l'améliora­
tion des conditions de travail 
car les soudeurs sont dans 
des caissons chauffés jusqu'à 
deux cents degrés. L'inspec­
teur a sommé le patron 
d'.effectuer des travaux d'aé­
ration qui doivent être finis 

avoir lieu le 15 octobre 
sont reportées sans expli­
cation au 5 novembre. 

En réalité, pour les pa­
trons, avant la date c'est 
trop tôt pour discuter, et 
après c'est trop tard car 
les crédits ont été répartis. 

Les employés deman­
dent trois cents francs 
d'augmentation mensuel­
le qui correspondent à la 
diminution du pouvoir d'a­
chat du fait de la hausse 
des prix. Ils demandent 
aussi le paiement intégral 
des jours de grève (la 
direction se permettant de 
payer des non-grévistes à 
ne rien faire). La direction 
cherche à briser la grève, 
d'abord en prétendant que 
le problème du licencie­
ment est résolu car la 
secrétaire serait embau­
chée ailleurs. Renseigne­
ments pris, c'est une ma­
nœuvre combinée entre te 
patron et un de ces co­
pains, te patron d'une 
entreprise (Pierre Bour­
geois) où il n'y a aucun 
emploi offert. D'autre part 
la direction cherche à 

pour le 22 décembre. Ils ne 
sont môme pas commencés I 

Le piquet de grève empê­
che toute entrée de person­
nel intérimaire et toute sortie 
de matériel. Ainsi samedi, ils 
ont empêché de sortir un 
énorme bidon qui devait être 
acheminé en convoi excep­
tionnel jusqu'au port. La 
direction a convoqué l'huis­
sier qui a pris les noms des 
ouvrieis au piquet et a utilisé 
la procédure rapide du tri­
bunal des référés. Les ou­
vriers recevaient la convoca­
tion mercredi à quinze heures 
pour passer au procès à 
dix-huit heures I Le patron 
joue aussi sur la division en 
mettant en place des réduc­
tions d'horaires donc de 
salaires pour les ouvriers qui 
travaillent. 

De plus, il menace de faire 
appel aux flics. Mais la lutte 
continue aussi ferme et hier 
jeudi les ouvriers présents au 
piquet de grève se sont 
allongés sur la route, pour 
empêcher le convoi de partir. 
Les ouvriers sont conscients 
de la nécessité de populariser 

dresser la population con­
tre les employés. Ceux-ci 
ont fait des tracts pour 
expliquer leurs revendica­
tions et invitent les tra­
vailleurs à téléphoner è la 
direction et demander des 
comptes à la municipalité 
(è direction socialiste). La 
municipalité et la direction 
répondent au téléphone 
des contre-vérités : il n'y 
aurait selon eux que 50 % 
de grévistes, alors qu'il y 
avait dès hier 90 % de 
grévistes au dépôt de Pla-
noise et 100 Vo de grévis­
tes aujourd'hui (à part les 
contrôleurs et quelques 
jaunes du syndicat CNSF 
— Confédération Nationa­
le des Salariés de France — 
membres du Comité d'En­
treprise). Pour populariser 
davantage, les employés 
CTB vont organiser une 
opération «point rouge». 
Tous les volontaires munis 
de ce «point rouge» trans­
porteront gratuitement les 
usagers sur leur itinéraire. 
Les employés CTB sont 
prêts à luter le temps qu'il 
faudra, ils se rappellent 
que les employés des bus 
de Lyon ont dû lutter 
pendant dix-sept jours. 
Par rapport aux menaces 
du plan Barre, ils pensent 
que la manifestation d'hier 
a montré la volonté des 
travailleurs de le rejeter. 

leur lutte et de la coordonner 
avec les autres ouvriers de la 
région. 

Unissons nos luttes I 
C'est tous ensemble CJJH 

faut frapper ! 

Un blocage efficace 
Après avoir tenté de faire sortir la production par un 

camion qu'il avait loué, le patron essaie une nouvelle 
tactique : il fait faire plusieurs voyages à la camionnette de 
l'usine, mais vendredi matin, les travailleurs l'ont empêché 
de recommencer sa manœuvre. Enfin plusieurs dizaines de 
wagons de métal attendent d'être livrés, et les grévistes, 
prévenus par les cheminots ont décidé de s'opposer à ce 
qu'ils entrent pour que le peu de travail qui est fait ne 
puisse plus se faire (en 69, les travailleurs avaient dû se 
coucher sur les voies pour empêcher le train de passer), ils 
sont prêts à recommencer. 

ROUEN : LES FLICS 
EXPULSENT 

LES GRÉVISTES 
DESODIPAN 

Au lendemain du 7 
Une mobilisation 

plus grande ! 
Rouen, la grève du 7 

contre le plan Giscard-Barre a 
été massivement suivie, la 
manifestation regroupant en­
viron dix mille travailleurs. 
Jamais depuis 68, n'avait eu 
lieu une telle mobilisation I 

Mais ici, pour nombre de 
travailleurs de plusieurs usi­
nes de la ville et de la région, 
il ne saurait être question 
d'en rester là I Pour des 
centaines de travailleurs, le 7 
a été avant tout le point de 
dépari d'une mobilisation 
plus grande encore ! Ainsi 
chez Francia, alors que les 
éléments du P«C»F dans la 
CGT avaient tout fait pour 
empêcher les travailleurs de 

venir à la manifestation, 
ceux-ci ont décidé de conti­
nuer la lutte après la journée 
du 7. 

Chez Sopidan aussi, les 
ouvriers ont décidé de con­
tinuer )̂a grève illimitée jus­
qu'à la satisfaction de diffé­
rentes revendications. Les 
flics viennent de les expulser. 
Nullement intimidés par le 
coup de force de Ponia, les 
«Sodipan» entendent conti­
nuer le combat dans l'unité I 

Enfin, à la CFEM, où les 
horaires de travail ont été 
réduits à trente-deux heures 
depuis quinze jours, et où des 
menaces de licenciement plà 
nent, l'idée de la grève fait 
son chemin I " 

DUNKERQUE: LA CMTEN GRÈVE 
MENACES D E S FLICS, 

TENTATIVES DE DIVISION PATRONALES. . . 

UNE LUTTE OFFENSIVE 

• M I R O I T E R I E S D E 
L ' O U E S T ( C A E N ) : D E S 
L E 8 , O F F E N S I V E P O U R 
L E S S A L A I R E S : Les 
travailleurs de Miroite­
ries de l'Ouest à Caen 
dès le retour è l'usine 
vendredi matin 8 octo­
bre, ont décidé de lan­
cer immédiatement la 
grève pour une aug­
mentation de salaire 
uniforme. 

A Ceen également, 
c'est mercredi soir que 
les postiers du centre 
de tri se sont lancés à 
l'offensive pour exiger 
la titularisation des au­
xiliaires. Jeudi et ven­
dredi, ils ont reçu des 
délégations d'usines et 
de services venues leur 
témoigner leur solida­
rité. 
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N F O R M A T ' O N S G E N E R A L E S 
CORSE 

«CE QU'IL FAUT, 
CEST LE DÉPART DE 

LA LÉGION TOUTE ENTIÈRE !» 

Après ta décision, prise mardi, de remplacer là la 
demande d'élus! le groupement d'instruction de la 
Légion étrangère, stationnée ô Corte par deux 
compagnies de légionnaires «instruits», nous nous 
sommes rendus à Bustanicu, village dont était 
originaires les deux bergers récemment assassinés, 
pour connaître le point de vue des habitants. 

D'abord, ils sont révoltés 
de la laçon dont la presse a 
rendu compte du drame. S'il 
est vrai que les trois ou 
quatre premières années, tes 
légionnaires avaient un com­
portement assez correct et 
étaient acceptés, depuis, ce­
la n'a tait que se dégrader. 
Les vols, les viols et exac­
tions des déserteurs se sont 
multipliées. Ainsi, un déser­

teur était déjà entré chez 
un habitant du village, qui 
l'avait alors signalé à la 
Légion, laquelle ne lit rien. 
Plus récemment, l'assassin 
des deux bergers n'a pas été 
arrêté par les gendarmes, 
comme cela a été dit, mais 
par les jeunes du villages qui 
ont été les seuls à se 
mobiliser vraiment. «Les 
gendarmes, ' nous-déclare 

l'un d'eux, ne sont bons 
qu'à mettre des procès-ver­
baux et faire la chasse aux 
jeunes». Il continue : «Au­
trefois, on laissait les portes 
ouvertes, chez nous. Au­
jourd'hui, ce n'est plus pos­
sible et la sécurité est deve­
nue un problème». D'autres 
affirment que si des légion­
naires se présentent, ils se 
préparent à les recevoir 
comme il se doit. Les vieux, 
la majorité de la population 
d'ici, se préparent â un hiver 
difficile et.se barricadent chez 
eux. Les déclarations gou 
vernementales ne font pas 
impression : on sait que les 
déserteurs sont encore nom 
breux ici. Dimanche dernier, 
on en a aperçu deux nou-

LYON: 

ATTENTAT CONTRE LE RESTAURANT 
«LE GOÛT DU CANON» 

Le restaurant «Le goût de 
canon» à Lyon a sauté, 
certainement en raison d'un 
attentat. Ce restaurant situé 
rue Burdeau à la Croix Rous­
se était diftérent des autres, 
fréquenté surtout par des 
militants d'extrême-gauche 
et des habitants du quartier, 
travailleurs pour la plupart. 
Ce restaurant avait été fermé 
pendant deux mois, les trois 
personnes qui y travaillaient 
avaient été incarcérées dans 
le cadre de la provocation de 
Chirac contre les comités de 
soldats. «Le Progrès» tou­
jours bien informé a conclu 
aussitôt que cette explosion 
était due â une fuite de gaz. 
Mais les gaziers venus sur les 
lieux n'ont décelé aucune 

fuite de gaz et excluent cette 
hypothèse. Les témoignages 
des voisins et de la seule 
occupante de l'appartement 
au-dessus du restaurant con­
cordent, l'explosion a été pré­
cédée par un bris de vitre et 
une fuite. La police enquête 
sur un attentat par explosif, 
pour poser aux victimes elles-
mêmes des questions qui 
n'ont pas grand chose à voir 
avec l'attentat. Cette explo­
sion arrive après plusieurs 
attentats non élucidés à 
L,yon : contre Action non 
violente, les locaux du PS, la 
librairie du Soleil... Fascistes 
ou services spéciaux ou tes 
deux ne sont certainement 
pas pour rien dans tous ces 
attentats-

PROFITER D'UN CRIME CRAPULEUX 
POUR INSTALLER 

LE QUADRILLAGE POLICIER 
L'affaire des «Brigades Rouges» que les enquêteurs 

s'accordent à imputer à un déséquilibré, sert depuis le 
début à une campagne d'intoxication. Le nom d'abord 
«Brigades Rouges» dont s'affuble le criminel est une 

,aubaine pour la presse qui en use à profusion pour créer la 
confusion, insinuer que le crime est imputable à des 
révolutionnaires. Depuis la découverte des corps des deux 
premières victimes, un climat de psychose a été créé à 
Grenoble, et entretenu par les organes de propagande de la 
bourgeoisie. Vendredi, se saisissant de ce contexte, 
Poniatowski est venu en personne à Grenoble à la tète 
d'une brigade spéciale de vingt-un policiers pour mener les 
recherches contre le meurtrier. Cette affaire arrive à point 
pour Poniatowski qui voudrait bien faire oublier tes 
nombreuses bavures de ses flics, et justifier l'emploi 
grandissant des forces de police. Mais ce qu'il vise ce n'est 
certainement pas les criminels produits par une société 
pourrie, mais ceux qui se révoltent contre l'ordre établi, ce 
sont contre eux, les travailleurs en premier , que sont 
utilisés les flics. 

veaux ; mardi dernier, c'est à 
Alcajol, près de Calvi. qu'un 
déserteur a été arrêté. Pour 
les habitants de B jstanicu, le 
départ du Génie RI ne règle 
rien. «Ils nous ont enlevé les 
fils, pour nous ramener les 
pères». Ce qu'il faut, c'est le 
départ de la Légion tout 
entière. Lorsque le maire de 
Corte affirme que la Légion 
est nécessaire à l'économie 
de la région, il est immédia 
tement contre dit. Seuls trois 
ou quatre bars en profitent en 
ville, les familles des militaires 
s'approvisionnent pour l'es­
sentiel dans un supermarché 
où tout est importé du con­
tinent. 

D'une manière générale, 
les habitants ne se font pas 
d'illusions sur les élus, «op­
posés en Corse, mais récon­
ciliés une fois à Paris, qu'ils 
soient de droite ou de gau­
che». Interrogés sur les rai­
sons de l'installation de la 
Légion en Corse, ils expli­
quent que «personne n'en 
veut nulle part ailleurs». 
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En prison depuis quatre mois pour 
avoir corrigé le violeur de sa fiancée 

Liberté pour 
Jean-Paul Azuelos 

Une jeune fille se fait violer, son fiancé indigné 
corrige sévèrement le violeur. Que se passe-t-il 
lorsque la justice s'en mêle ? Ça dépend du rar.g des 
différents protagonistes, mais de là à imaginer que le 
fiancé se retrouve en prison alors que le violeur 
demeure en liberté sans être inquiété t C'est pourtent 
ainsi que cela s'est passé pour Jean Paul Azuelos. 

Jean Paul Azuelos, au 
début de ce mois de mai 76, 
a plusieurs raisons d'être 
heureux. Il termine ses étu­
des de biologiste, à 35 ans 
c'est le couronnement de sa 
ténacité : très malade, il a 
dù s'accrocher pendant de 
longues années, c'est sa 
maladie qui l'a amené à 
s'intéresser à la biologie. 

Il y a une autre raison à 
son bonheur : Viviane, sa 
fiancée, aura bientôt di» huit 
ans. Ils ont décidé de se 
marier. Viviane est Tuni­
sienne, de confession israé 
hte, elle a eu beaucoup de 
difficultés à trouver un em­
ploi. Elle trouve finalement 
une place d'employée de 
bureau chez un commerçant 
d'accessoires auto, monsieur 
Siibon. De simple employée 
à 1 600 F par mois, elle 
devient rapidement secré­
taire de direction, son pa­
tron lui confie les clefs du 
magasin, il semble lui faire 
toute confiance. Encore naï­

ve, elle ne comprend pas 
très bien, jusqu'au jour où 
celui ci précise ses proposi­
tions qu'elle refuse catégori­
quement. La ruse étant sans 
effet, il emploie la force et 
après l'avoir brutalisée, il la 
viole. 

Craignant les suites judi­
ciaires du viol, Sitbon va 
chez les parents et leur 
propose 20 000 F contre la 
garantie qu'ils ne porteront 
pas plainte, et il signe un 
aveu. Jean-Paul Azuelos, 
qui est présent, le rosse 
copieusement, aidé par sa 
fiancée. Le violeur saigne 
beaucoup, mais il s'en tire 
bien, pas d'hospitalisation, 
pas de blessure grave, le 
lendemain il travaille. C'est 
ensuite que Jean-Paul Azue­
los est arrêté, inculpé de 
coups et blessures, ainsi que 
sa fiancée, et incarcéré à 
Fleury Mérogis où il demeu 
re depuis le 22 mai malgré 
son état de santé exigeant 
un régime alimentaire parti­

culier et des soins conslants 
et en dépit de trois deman­
des de mise en liberté 
provisoire toutes rejetôes. 
En quoi ce maintien en 
détention est-il justifié. Jean 
Paul Azuelos n'a aucun an­
técédent, il n'a aucune rai­
son d'échapper à la justice, 
au contraire. Par contre son 
maintien en prison fait peser 
de graves risques sur sa 
santé. Au mois de juillet, 
comme tant d'autres déte­
nus de Fleury Mérogis, il 
tente de se suicider. Quant 
à Viviane, très éprouvée par 
le viol et l'incarcération de 
son fiancé, elle fait égale­
ment une tentative de sui­
cide. Le premier avocat que 
prennent ses parents fait 
trainer l'affaire, prétend que 
le viol n'est pas reconnu par 
la justice. Viviane a changé 
d'avocat, mais le procès 
pour viol n'aura lieu qu'en 
mars. Le jugement pour 
coups et blessures, suite à 
la plainte du violeur se 
déroulera le 11 octobre à 14 
heures à la 10» chambre 
correctionnelle de Créteil. Il 
est important que l'assis­
tance soit nombreuse à té­
moigner de son soutien à 
Jean Paul et de son indigna 
tion devant l'iniquité de ce 
système. 

I N T E R N A T I O N A L 
DÉBAT CARTER FORD SUR LA POLITIQUE ÉTRANGÈRE 

LA DOCTRINE DU PARTAGE 
DE L'EUROPE 

«Je ne crois pas que les 
yougoslaves se considè­
rent comme dominés par 
l'URSS. Je ne crois pas 
que les roumains se consi­
dèrent comme dominés 
par l'URSS. Je ne crois 
pas que les polonais se 
considèrent comme domi­
nés pai l'URSS. Chacun de 

ces pays est indépendant, 
eutonome. Il a sa propre 
intégrité territoriale» a 
déclaré Ford au cours du 
débat de politique étran­
gère avec Carter pour 
étayer son affirmation 
qu'il n'y avait « pas de 
domination soviétique sur 
l'Europe de l'Est et qu'il 

en bref 

• PORTUGAL ; Pen­
dant deux jours, les 
fascistes ont organisé 
des raids racistes con­
tre les ouvriers des 
mines d'étain du nord 
du pays parmi lesquels 
il y a de nombreux 
Cap- Verdiens, au moins 
un d'entre eux est mort. 
C'est la normalisation 
de Soarès qui a laissé le 
champ libre aux ra­
patriés d'Angola, avant 
que l'armée vien­
ne, elle n'a que comp­
ter les morts. Cet­
te première agression 
raciste depuis le 25 avril 
est une menace contre 
les milliers d'ouvriers 
Cap - Verdiens qui tra -
vaillent aujourd'hui en­
core au Portugal. 

m A L L E M A G N E DE 
L'OUEST : Le procureur 
a demandé une peine 
de prison è vie pour 
Andréas Baader, Gu-
drun Ensllnn et Jan Cari 
Raspe au procès de 
Stemmheim. Au cours 
du procès Ulrike Mein-
hof a été assassinée 
dans sa prison et H. 
Mains est mort des 
suites des conditions 
de détention contre 
lesquelles il a fait une 
longue grève de la faim. 
Le procès de Baader est 
le modèle sur lequel 
Schmidt veut faire l'Al­
lemagne, : c'est au 
cours de ce procès que 
les lois concernant la 
défense ont été modi­
fiées, c'est dans l'em­
prisonnement des 
membres de la Fraction 
Armée Rouge que les 
cages è tigre de 
M. Schmidt ont été 
mises au point. 

n 'y en aurait pas sous une 
administration Ford». 

Cette flagrante contre-
vérité est la reconnaissan­
ce de fait de la domination 
soviétique sur l'Europe de 
l'Est, dans l'espoir que 
l'URSS fera de même à 
l'égard de la domination-
US sur l'Europe occiden­
tale que les Etats Unis 
cherchent à étendre sous 
le prétexte d'une défense 
commune contre la mena­
ce soviétiquo, et au nom 
de laquelle Kissinger e 
prétendu à plusieurs repri­
ses dicter leur conduite 
aux pays européens. 

Carter, tout en émettant 
des réserves évidentes 
devant cette affirmation 
n'a pas formulé de propo­
sition différente de le 
politique étrangère améri­
caine en Europe : l'Impé­
rialisme américain sur la 
défensive veut marchan­
der l'Europe de l'Est 
contre l'Europe de l'Ouest. 
La prétendue défense de 
l'europe sous la domina­
tion américaine si elle 
avive la concurrence entre 
les deux super-puissances 
a avant tout pour résultat 
de remettre en causa 
l'indépendance des pays 
européens et de les placer 
plus gravement que ja­
mais sous l'entière dépen­
dance des conséquences 
de l'affrontement entre 
USA et URSS. 

http://et.se
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I N T E R N A T I O N A L 
KAMAL JOUMBLATT 

POURSUIT SON VOYAGE 

Après avoir rencontré le président Boumedienne è 
Alger, Joumblatt l'un des responsables du mouvement 
national libanais est rendu è Tripoli, capitale de la Lybie. 

Le voyage de Joumblatt dans les différents pays arabes, 
Egypte. Algérie. Lybie n'a pas réduit la volonté syrienne de 
détruire la résistance car si tes protestations verbales sont 
nombreuses, il n'y a aucun geste décisif qui ait été 
accompli par un régime arabe, pour dissuader Assad. Les 
pays arabes avaient donné jusqu'au 18 octobre, date è 
laquelle a été reporté le sommet de la Ligue Arabe a 
propos du Liban. Le président syrien a refusé le mini 
sommet proposé par l'Egypte. Le sommet arabe sera-1-il è 
nouveau reporté ? Les régimes arabes refusent de 
condamner le régime syrien, la Ligue Arabe, où siège l'OLP 
ne peut prendre son parti contre les palestiniens. Les 
régimes arabes espèrent t ils que Assad puisse faire 
modifier In direction de l'OLP ? 

PALESTINE OCCUPEE : 
HEBRON LIVREE AUX SIONISTES 

Tendis que les sionistes organisaient des défilés et 
des cérémonies religieuses juives dans la ville 
palestinienne d Hebron. tous le» Palestiniens de la 
ville et des villages environnant étaient consignés 
chez eux en vertu du couvre-feu. Les soixante mille 
Palestiniens sous la menace de l'armée israélienne 
ont été obligé d'abandonner leur ville aux sionistes. 
Alnai la condamnation officielle du rabin Levinger qui 
organise la colonisation sauvage est pure hypocrisie : 
après les émeutes fomentées par lui, l'armée 
d'occupation vient imposer ce qu'il voulait qu'He-
bron ne soit plus ville palestinienne. C'est ce que 
Pères appelle «un modèle de bon voisinage». 

L'alliance Israël-Syrie : 

MENACES CONTRE SA IDA 
ET LE SUD-LIBAN 

TRIPOLI 

BEYROUTH 

PATROUILLES/AlF', 
SIONISTES r1 , 

SAIDA ROUTE DE DAMAS 

SYRIE 

S O U R 

} _ ^s-^rivièm L itani 

a L ^ - V ^ E I N ^ B E L 

R M E I C H 

PALESTINE OCCUPEE 
G O L A N 

LA TERREUR EN THAÏLANDE : 

CONTRE TOUT LE PEUPLE 
C'est la terreur è Bangkok. 

Les photos sont insoutena­
bles. Los fascistes thaïlandais 
ont commencé le massacre. 
Dans l'université de Tham-
masat d'abord. Mais elle 
s'étend dans les quartiers 
populaires. Si les étudiants 
patriotes ont joué un rôle 
important dans les manifes­
tations qui ont jeté bas le 
régime pro-améncain de Tha­
nom Kittikachorn, s'ils ont 
payé de leur sang la lutte 
contre l'impérialisme améri­
cain et la dictature qu'il veut 
imposer de nouveau en Thaï­
lande, c'est qu'ils ont été aux 
côtés des masses populaires 
des villes. Aucun mouvement 
patriotique n'a eu lieu qui 
n'était pas accompagné de 
grèves dans les entreprises 
de la capitale. 

Les manifestations de nie 
puissantes, violentes, au 
cours desquelles le régime de 
Thanom est tombé, au cours 

desquelles Prapass, son bras 
droit, a été oblige de quitter 
la Thaïlande où il espérait 
s'installer è nouveau, sont 
des manifestations de tout le 
peuple, de grandes manifes­
tations patriotiques. Les mas­
sacres de l'université de Tha-
massât sont visibles, connus, 
mais lé terreur cachée, »gno 
rée aujourd'hui est bien pire 
encore : les grèves étaient 
toujours matées è coups de 
fusils dans la banlieue de 
Bangkok. Les buffles rouges, 
l'organisation des fascistes, 
ont assassiné toute l'année 
dernièro de nombreux étu­
diants, ils ont attaqué des 
usines en grève, et assassiné 
des dirigeants ouvriers, dans 
les campagnes, ils ont or­
ganisé la terreur blanche, les 
militants paysans étaient as 
sassinès par dizaines. 

Le ministre de la Défense 
qui est è le tète de la junte 
fasciste installée evec les 
dollars américain* a affirmé 

A l'universttè de Themmassat mercredi après-midi. 
que l'armée devait prendre le 
pouvoir parce que le gouvnc 
nement de Pramoj avait été 
incpapable de briser les luttes 
populaires. La terreur est à la 
mesure des craintes des 
Américains et do la droito 
thaïlandaise le puissant 
mouvement de masse, no­
tamment dans la région de 
Bangkok se combine avec la 
lutte armée dans le Nord do lu 
Thaïlande face â laquelle les 
troupes thaïlandaises ont su 
bi des défaites sérieuses 
depuis plusieurs mors Par le 
nvavacre. ils veulent briser la 
..oniou-doon des oeux forces 

de combat populaires qui de 
plus en plus tendaient vers un 
môme but : l'indépendance 
réelle de la Thaïlande, la fin 
du régime reposant sur les 
capitalistes liés aux capitaux 
américains et des grands 
féodaux. Par le massacre, ils 
voulant contenir la lutte 
armée dans le Nord du pays. 

C'est cette crainte, cette 
peur panique devant un 
mouvement permanent de 
puis trois ans, et è la suite des 
défaites militaires au Nord, 
qui sous tend les massacres 
atroces de Thaïlande 

Les forces palestinien 
nei et patriotiques liba­
naises ont déclenché l'é­
tat d'alerte dans la région 
de Saïda avant-hier soir. 
Oes mouvements de trou­
pes massifs ont été dé­
noncé par la Résistance 
Palestinienne. Venant de 
la Bekaa, des bataillons 
blindés syriens ont pris 
position dans la région de 
Jezzlne. C'est la prépara 
tion directe pour une of­
fensive syrienne contre 
Saïda dont le but serait 
de couper le Sud Liban de 
Beyrouth et empêcher la 
Résistance Palestinienne 
et le mouvement patrio­
tique libanais d'avoir des 
contacts avec l'extérieur, 
le port de Suida est le 
principal lien pour l'ap­
provisionnement et les 
communications. 

Au large da Saïda des 
vedettes israéliennes pa­
trouillent on permanence 
et surveillent tous les 
navires qui entrent et 
sortent de Saïda. Il y a une 
qulnzelne de Jours l'une de 
ces vedettes avait attaqué 
le bateau de Kamal Joum­
blatt. Aujourd'hui, ces 
patrouilles se sont encore 
renforcées. C'est une al­
liance de fait qui se 
manifeste sur le terrain 
quand les troupes syrien­
nes préparent une nouvel­
le agression contre les 
peuples libanais et pales­
tiniens. 

La menace contre Saïda 
est la manifestation d'une 
véritable opération en te­
naille organisée par le 
régime syrien au Nord et 
l'Etet d'Isreel au Sud. 
Israël a crée de toutes 
pièces une vériteble armée 
supplétlveau Sud Liban, en 
armant des fascitee liba 
nais. Ces forces ont triplé 
en quinze jours. Elles 
comptaient 600 hommes, 
alors qu'il n'y avait jamais 
eu de forces fascistes 
auparavant Aujourd'hui, 

il y a au moins dix huit 
cents fascistes armés, a 
reconnu un responsable 
fasciste du Sud Liban. Ces 
troupes sont entièrement 
armées et entraînées par 
Israël. L'armée sioniste e 
en môme temps concentré 
des forces sur la frontière. 

Ces forces fascistes 
sont prêtes è entrer en 
guerre aux côtés des 
troupes syriennes dans la 
région Sud et contre 
Saïda. Elles sont égale­
ment les prémices à une 
occupation sioniste de 
tout le Sud Liben. par leur 
intermédiaire et aussi en 
avant garde des troupes 
israéliennes. 

Voilé la menace, voilé la 
réalité de la guerre syrien 
ne au Liban : l'alliance 
avec Israël met en pièces 
la justifïcotion donnée par 
le régime syrien è son 
agression. A la tribune de 
l'ONU le représentant de 
Assad a osé déclaré que 
l'intervention syrienne se 
poursuivra tant que «la 
conspiration contra la Li 
ban, contre la cause 
palestinienne et contre la 
nation arabe ne sera pas 
brisée». C'est le régime 
syrien lui même qui est le 
centre de cette conspira 
tion. 

Dans la montagne les 
troupes syriennes trou­
vent de nombreuses Ins­
ertions «assad, lion au 
Liban et lopin sur le 
Golan» ( en arabe Assad 
veut dire lion), En portant 
tous ses coups contre les 
peuples palestiniens et li­
banais, Assad tisse une 
véritable ellfence avac 
l'Etat d'Israël. C'est une 
alliance contre le peuple 
syrien lui-même, qui con­
duit le régime é aban 
donner la défense du peys 
contre l'Etat d'Israël, et le 
lutte pour la récupération 
des territoires syriens oc­
cupés. 

Au Sud-Liban, 
les ambulances sionistes 
transportent des armes 

A la nuit, des ambulances venues des villages tenus par 
les fascistes libanais franchissent la frontière pour se rendre 
en Israël. Une demi-heure plus tard, elles reviennent 
bourroos d'armes et de munitions pour les supplétifs 
libanais Les journalistes américains qui ont filmé la scène 
se sont faits confisquer, par l'armée syrienne, sous la 
menace oes armes, les films qu'ils avaient enregistras. 
«Notre bras s'étend jusqu'au Sud-Liban, a déclaré le soldat 
qui s'emparait des films, nous avons reçu l'ordre de saisir 
ces films». 

Voilé la réalité do l'aide humanitaire ot sanitaiie dont 
Israël a fait grand bruit, il y a quelques semaines. Les 
milices fascistes sont entièrement équipées d'armes 
sionistes. Les signes en hébreu sont encore inscrits sur les 
armes, les grenades, les caisses de munitions, les 
uniformes, et |usqu'à l'équipement des cantines, tout vient 
oe i armée sioniste. Sous le couvert de l'aide sanitaire, les 
sionistes ont organtsé une armée de supplétifs dans le but de 
s emparer Ou Sud-liban à la faveur de l'agression syrienne. 
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INTERNATIONAL 
Après le voyage de Giscard en Iran 

LES MASSES CONTRE LE CHAH ET POUR L INDEPENDANCE 
Le voyage de Giscard en Iran a donc été un voyage 

d'affaires grâce auquel Giscard veut trouver des 
débouchés au plan de restructuration de la 
bourgeoisie française. Il a répété l'opération Chirac 
en 1974. qui avait ramené des contrats et des 
promesses importantes d'Iran et de différents pays 
arabes. Cette fols, c'est Giscard en personne qui s'est 
déplacé. Les contrats d'Iran, d'Irak, d'Arabie 
Séoudite sont loin d'avoir tous débouché sur des 
commandes fermes. Que Giscard ait été obligé de se 
transformer lui-même en représentant de commerce 
souligne les difficultés de plus en plus profondes 

auxquelles se heurte l'impérialisme français, qui 
n'arrive pas à s'imposer face aux concurrents 
américains et allemands notamment pour les 
commandes en biens d'équipement sur lesquelles 
repose la restructuration. Les résultats de ce voyage 
c'est le renforcement des liens entre l'Iran du chah et 
le gouvernement français, le soutien apporté par 
Giscard è celui-ci, tent dans ta violente répression 
qu'il exerce face è son peuple que dans la politique de 
menace contre les pays de ta région que le cheh 
entretient en permanence. 

100 000 grévistes en un mois à Téhéran 

LA TERREUR FASCISTE IMPUISSANTE 

Communiqué 
sur le voyage 

de Giscard d'Estaing 
en Iran 

Au cours du mois de juin, il 
y a eu cent mille grévistes 
dans la région de Téhéran. 
Les usines Goodrich Ipneu-
matiques USl, Benz Khavar 
(filiale de Benz RFA), Buta 
gaz, ainsi que dans les usines 
de tissage, des grèves pro 
longées étaient déclenchées, 
pour exiger le paiement des 
retards de salaires, le paie­
ment de salaire pour les deux 
heures de transports quoti­
diens que doivent accomplir 
les ouvriers de la capitale. 

Chez Goodrich, la grève a 
duré vingt-six jours, chaque 
équipe venait normalement 
au travail et occupait l'usine. 
Au bout de vingt-trois jours, 
le patron a exigé que les 
ouvriers signent une déclara­
tion pour mettre fin â la grève 
sous la menace d'une inter­
vention de la police. Les ou­
vriers ayant refusé, la police 
attaq lait l'entreprise défen­
due par les occupants. Au­
paravant, la police envoyait 
des «négociateurs» en fait 
des membres de la SAVAK, 
la police politique du Chah 

Zimbabwe 

Les guérilleros 
détruisent un train 

Un train transportant 
du minerai a été détruit 
par une unité de l'armée 
de libération, il y a deux 
jours, a reconnu le 
régime raciste de lan 
Smith. La lutte armée 
continue et se développe 
même : contrairement 
eux affirmations du ré­
gime raciste, les opéra­
tions militaires de l'ar­
mée populaire du Zim­
babwe ne sont pas 
cantonnées aux frontiè­
res comme le montre 
cette attaque. Aujour­
d'hui, c'est au cœur de la 
Rhodésie que se déroule 
une bonne partie des 
combats. La plupart des 
communiqués des racis­
tes ne contiennent pas 
de localisation, sauf 
lorsqu'il s'agit de la 
région frontière avec le 
Mozambique. 

qui essayait de découvrir les 
dirigeants de la grève. Les 
ouvriers exigeaient de dis­
cuter avec eux dans des 
pièces sans lumière pour 
déjouer ce piège. Aujourd'hui 
la police attaque directement 
les entreprises en grève, sans 
discussions préalables. 

Elle réprime tous les ou 
vriers de l'entreprise, parce 
que la tactique «sélective» a 
échoué, parce que les 
ouvriers ont affirmé leur unité 
sur la conduite de la grève. 

«NOUS NE SIGNERONS 
PAS» 

Dans les usines de textile, 
la SAVAK s'est emparée de 
dix-sept ouvriers pour les 
obliger â signer des déclara­
tions par lesquelles ils se 
repentiraient de participer à la 
grève et s'engageraient à 
dénoncer leurs camarades de 
travail. Tous ont refusé de 
signer : plusieurs ont déclaré 
«signer ce papier signifie 
trahir». 

RÉSISTANCE DE MASSE 
AUX PROJETS DU CHAH 

Cette impuissance de la 
terreur fasciste face à la 
détermination de la classe 
ouvrière et du peuple se 
retrouve dans les soulève­
ments de Azimie et Chamira-
néno, dans la banlieue de 
Téhéran. Cinquante mille ou 
vriers et employés avaient 
occupé un terrain de la 
banlieue Sud de Téhéran et y 
avaient construit des loge 
ments de fortune ne pouvant 
se loger dans les immeubles 
de Téhéran aux prix trop 
élevés. Le gouvernement avait 
décidé de les chasser pour 
construire des immeubles. 
Pendant plusieurs jours, de 
véritables batailles rangées 
ont opposé la police et 
l'armée aux habitants de 
cette zone qui avaient décidé 
de se défendre. L'une des 
organisations révolutionnai­
res, les Combattants du 
Peuple, a fait sauter, en signe 
de solidarité le commissariat 
et la mairie. 

La lutte contre le régime du 
Chah est aujourd'hui l'affaire 
des larges masses, qui ne se 
laissent pas intimider, ni par 
la police, ni par la Savak. 
Parmi les quarante-cinq mille 
prisonniers politiques, il yade 
nombreux ouvriers, paysans, 
employés qui ont participé a 
des luttes contre le régime, 
pour la défense de leurs 
intérêts. Au cours des grèves 
du mois de juin, pour la 
première fois, au delà dos 
revendications de chaque 
usine, un mot d'ordre com­
mun a pris corps dans les 
usines en lutte : «Pain, 
logement et liberté». La 
conscience se fait jour au 
travers des luttes extrême­
ment dures que mènent les 
masses que leurs revendica­
tions tes plus vitales ne 
trouveront de débouchés que 
dans la destruction du régime 
du Chah. La SAVAK et la 
police n'ont pu écraser cette 
prise de conscience. 

L actuelle visite officiel du 
chef de l'impérialisme fran­
çais en Iran s'effectue à un 
moment où, face à la lutte 
montante du peuple iranien 
et à la crise croissante et 
insoluble de l'oligarchie do­
minante en Iran, le régime du 
Chah et l'impérialisme mon­
dial, et en premier chef 
l'impérialisme américain, re­
courent à une répression 
unique dans le monde contre 
l'ensemble du peuple iranien 
et des patriotes de toutes les 
tendances. Elle s'effectue à 
un moment où, profitant de 
la trahison toujours plus 
ouverte d'un régime totale­
ment vendu à l'impérialisme, 
profitant des immenses pos­
sibilités naturelles et humai­
nes que leur offre notre pays, 
les puissances impérialistes 
dont la France de Monsieur 
Giscard d'Estaing se livrent 
au pillage et à l'exploitation 
sans précédent de notre 
peuple travailleur ainsi qu'à la 
répression impitoyable de 
toute velléité de résistance 
que manifestent le peuple et 
les patriotes dans leur aspira­
tion ardente à la liberté, à 
l'indépendance nationale et à 
la démocratie. 

(...) Marchant dans le 
sillage de l'impérialisme amé­
ricain et sous son hégémonie 
l'impérialisme français essaie 
par tous les moyens de 
conquérir des espaces plus 
grands du marché iranien et 
de remédier en partie à la 
grave crise qui le frappe de 
l'intérieur (...) 

Ce soutien qui contribue, 
dans le cadre de la stratégie 
globale de l'impérialisme 
américain et dans le cadre de 
la rivalité de cette super­
puissance avec la super­
puissance URSS, à la réalisa­
tion des visées hégémoni­
ques du régime du Chah et à 
son renforcement dans le rôle 
du gendarme régional de 
l'impérialisme américain, est 
complété par un soutien 
politique inconditionnel qui 
se manifeste notamment par 
le silence magistral du 
gouvernement de M. Giscard 
d'Estaing devant les crimes le 

en bref... 
• EGYPTE : Au cours 
du défilé militaire qui a 
marqué I anniversaire 
de la guerre d'octobre, 
l'armée égyptienne a 
présenté pour la pre­
mière fois des armes 
d'origine occidentale, 
en même temps que le 
matériel soviétique qui 
constitue encore la plus 
grosse partie de l'équi­
pement égyptien. La 
décision de diversifier 
les sources d'armement 

plus odieux commis par le 
Chah et par la répression 
scandaleuse des militants 
iraniens en France. 

Aujourd'hui, grâce à la 
lutte héroïque du peuple 
iranien et aux sacrifices des 
révolutionnaires iraniens, 
grâce aussi à la lutte des 
étudiants iraniens à l'étranger 
et au soutien des forces 
progressistes du monde, il 
n'existe pas de démocrates et 
d'hommes libres dignes de ce 
nom, qui n'aient élevé la voix 
contre la barbarie et la 
tyrannie fasciste du régime 
despotique des Pahlavis et 
c'est ainsi que le régime du 
Chah a bien trouvé la place 
qu'il méritait au côté des 
régimes les plus sanguinaires 
du monde tel que le Chili 
de Pinochet. Le peuple 
iranien fait peu de cas de 
l'attitude de ceux qui s'a­
charnent à accompagner les 
bourreaux jusque dans leur 
tombe. Il appartient aux 
forces progressistes et dé­
mocratiques et en particulier 
aux forces authentiquement 
révolutionnaires de poursui­
vre la dénonciation impitoya­
ble du régime du Chah et le 
soutien apporté par l'impé­
rialisme français à ce régime 
d'assassins, de compléter 
cette dénonciation par un 
travail de plus en plus large et 
profond de popularisation 
des luttes du peuple iranien 
et de ses organisations 
révolutionnaires. Cette lutte 
qui s'est résolumment enga­
gée sur la voie de la conquête 
de l'indépendance nationale 
et de la démocratie par la voie 
du renversement total de la 
domination du régime réac­
tionnaire et de l'impérialisme 
se manifeste aujourd'hui à 
travers d'innombrables grè­
ves ouvrières, révoltes pay­
sannes, manifestations étu­
diantes et actes de guérilla 
rurale et urbaine qui ne 
cessent de se développer. 

Vive la solidarité entre les 
peuples iraniens et français ! 

Paris le 4.10.76 
Union des Etudiants Iraniens 

en France 

en bref... 
prise il y a trois ans, n 'e 
pas permis è l'Egypte 
de se dégager totale­
ment de la dépendance 
è l'égard de l'URSS 
dans ce domaine, par 
laquelle l'URSS avait 
prétendu diriger l'ar­
mée égyptienne dans la 
guerre d'octobre. Les 
pays occidentaux ne 
tiennent pas è fournir à 
l'Egypte du matériel 
équivalent qui pourrait 
constituer une menace 
sérieuse pour Israël. 

Luttes de masse et lutte armée 

Deux policiers blancs sont encerclés par des milliers de manifestants africains. Depuis que 
Smith a dû accepter le principe de la venue au pouvoir de la majorité africaine, les 
manifestations ont été organisées è plusieurs reprises. Devant la volonté des masses 
alricaines, le régime raciste est dans l'impuissance ; ces manifestations au cœur des vil/es, 
sont le complément des opérations militaires et tendent vers le rr.ème but : l'indépendance 
complète de sans conditions, contrairement aux tentatives de Kissinger et du 
gouvernement anglais. • 
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REPORTAGE 
IRLANDE : DU NORD AU SUD 

UN PEUPLE CONTRE 
L'OCCUPANT BRITANNIQUE 3 
LA DÉPENDANCE NÉO-COLONIALE DU SUD 

Enquête de Sebastien Gweltaz 

Se promener dans les rues du cen tre ou de /a banlieue de 
Dublin donne une idée de la situation des masses 
idandaises. Ce que l'on peut y observer est révélateur. Sur 
Grafton Street, rue très fréquentée du centre, où l'on 
trouve de nombreux magasins, des gens passent leur 
journée, debout sans marcher, à tenir une pancarte 
publicitaire pour tel ou tel magasin, cela pour un sa/aire 
dérisoire. A quelques dizaines de mètres de le, près de St 
Stephen Green, grand parc du centre de Dublin, on trouve 
des hôtels de luxe réservés à la bourgeoisie idandaise. Dans 
les snack-bar, des personnes fouillent les poubelles dans 
l'espoir de trouver des restes à manger ; des enfants en 
haillons vous accostent pour demander quelques pence. 
Quant aux vendeurs dejourneaux, ils sont légions dans les 
artères du centre de la ville. 

si vous avez 
le produit... 

l'Irlande a 
la main-d œuvre 

• • - . i . lui . .i . . . . . . . . . . . . . 
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IDA Irlande* 

Publicité patronale... 

G R O U P E S FASCISTES UNIONISTES 
ET F O R C E S «SPÉCIALES» DE 

L'ARMÉE BRITANNIQUE 
ULSTER DEFENSE ASSOCIATION (UDA). 

ULSTER VOLUNTEER FORCE <U VF). 
LES RED HAND COMMANDOS (commando de 

la main-rouge, L'ULSTER VANGUARD 
Tous ces groupes para-militaires «unionistes» recrutent 

parmi d'anciens militaires, des membres d'organisations 
«unionistes» comme l'Ordre d'Orange. Ils visent à 
maintenir l'union de l'Ulster avec le Royaume-Uni de 
Grande-Bretagne. Ils se livrent à des actions visant à 
renforcer la division entre travailleurs catholiques et protes­
tants (pillage, vols, plasticages, assassinats de catho­
liques!. D'autre part, ce sont eux qui assurent la 
«protection» des quartiers protestants, les fouilles, etc... 

Tous ces groupes sont en liaison avec l'armée 
britannique Iles SAS) et bénéficient d'une totale impunité 

;et d'aides de la pan de l'armée et de la police du Nord pour 
| réaliser leurs agressions. 

Quant à l'armée britannique, en dehors des régiments 
parachutistes, des commandos de marine et fusiliers 
marins, on trouve les unités spéciales : les SAS (Spécial Air 
Servicel dont les actions tels les plasticages au Sud comme 
lu Nord ne visent qu'à provoquer un renforcement de la 
répression contre les patriotes irlandais (plasticages en 
1972 à Dublin, qui permirent le vote de l'acte d'offences 
contre l'Etat, loi des plus répressives). Ils sont spécialistes 

\ d'assassinats qui renforcent la division entre catholiques et 
• protestants Ion peut leur attribuer, entre autres, Cassas-
ijsinat de dix travailleurs protestants en janvier 76). Le 
i Mijitary Reaction Group, en plus d'activités semblables à 
1 celles du SAS, se livre au renseignement. 
| Ces groupes agissent tant au Nord qu'au Sud (on a 
I découvert par exemple un groupe d'action des SAS 
I agissant dans la campagne en Irlande du sud). *; 

En longeant la Liffey, 
vers le nord, lorsque l'on 
prend des petites ruelles, 
véritables dédales, nom­
bre de maisons sont dans 
un état de grande insalu­
brité et délaissées. Beau­
coup d'entre elles sont à 
vendre. Dans les appar­
tements encore habita­
bles, il n'est pas rare que 
s'entassent de nombreu­
ses personnes. Des bras­
series Guinness s'échappe 
une odeur insupportable, 
les conditions de travail y 
sont très pénibles, les 
visites de l'usine sont 
prévues mais se réduisent 
seulement à la projection 
d'un film et à la dégus­
tation d'une Guinness... 
On ne voit pas les 
ouvriers. 

En Irlande, le taux 
annuel d'inflation est 
proche de 30%. des pro 
doits comme l'essence ont 
augmenté de 13% en 
mars, le beurre de 12% en 
mars également. 

Quant au chômage, il 
touche près de 20% de la 
population. Environ 1000 
petites exploitations agri­
coles font faillite chaque 
année, ce qui est considé­
rable pour un petit pays 
comme l'Irlande. La lectu­
re de ces chiffres nous 
montre à quel point la 
République d'Irlande est 
atteinte par la crise éco­
nomique qui touche tous 
les pays capitalistes. Ici, la 
situation est aggravée par 
le fait que la grande 
majorité de l'économie est 
aux mains de l'impérialis­
me britannique. Lorsque 
l'on regarde tous les 
secteurs de l'économie 
irlandaise, on voit que 

dans la plupart des cas. 
ceux-ci sont contrôlés 
dans leur quasi totalité par 
les capitalistes anglais. Le 
secteur bancaire, les plus 
grandes compagnies, au 
nord comme au sud, 
comme la Northen Bank, 
l'Ulster Bank, e tc . . sont 
contrôlées par des ban­
ques anglaises telles la 
Westminster Bank ou la 
Midland Bank. Quant au 
secteur industriel, il se 
caractérise également par 
la main-mise des Britanni­
ques et d'autres étrangers 
sur 80% de toute l'indus­
trie. 

Les trusts Guinness, 
Jacobs et Gouldings and 
Sunbeam sont anglais ou 
filiales de trusts anglais. 
Les quelques entreprises 
proprement irlandaises 
sont en déclin et font 
faillite puis sont rachetées 
une par une par les trusts 
anglais. Ainsi, l'unique 
moyen d'arriver à s e , 
maintenir est d'être Inté­
gré dans Téconomie bri 
tannique. 

Mais, l'impérialisme bri­
tannique, lui-même tou­
ché par la crise, alors que 
ce qui lui reste de son 
empire ne cesse de rétré­
cir comme une peau de 
chagrin, tente de faire 
payer la crise par les 
travailleurs anglais et ceux 
de ce qu'il lui reste de 
colonies ou néo-colonies, 
comme c'est le cas pour la 
République d'Irlande. 

Pour cela, il a instauré, 
au nord qu'il contrôle 
directement, et au sud par 
l'intermédieire d'une bour­
geoisie qui lui est très liée, 
le «National Wage Agree-

ment» (accord national 
sur les salaires) accord 
passé entre le gouverne­
ment et les Trade-Unions, 
qui fixe la hausse des 
salaires pour un an, tout 
comme en Angleterre en­
tre les TUC et le gouver­
nement travailliste. Lour­
dement touchée par le 
chômage et l'Inflation, 
durement exploitée dans 
les bagnes capitalistes, 
subissant les restrictions 
que lui imposent les 
industriels anglais déten­
teurs du capital, la classe 
ouvrière se trouve dans 
une situation désastreuse. 

Mais cette situation, de 
plus en plus nombreux 
sont les travailleurs qui la 
rejettent. Comme les tra­
vailleurs du secteur ban­
caire, en août, qui ont fait 
une grève de deux semai­
nes. Ainsi, par leurs luttes, 
les travailleurs s'opposent 
directement au «National 
Wage Agreement» prôné 
par la bourgeoisie et, 
accepté par les Trade 
Unions réformistes. Déjà 
dans divers secteurs d'ac­
tivité, des syndicats refu­
sent de signer l'accord sur 
les salaires et entrent en 
lutte, avec les ouvriers, 
pour la satisfaction immé­
diate de leurs revendica­
tions. 

Subissant partout la 
présence de l'impérialisme 
britannique qui les ex­
ploite, de plus en plus 
nombreux sont les tra­
vailleurs décidés à libérer 
l'Irlande de toute domina­
tion étrangère, chasser la 
bourgeoisie irlandaise in­
féodée aux Britanniques, 
réunifier leur pays et 
construire une autre socié­
té. 

Extrait d'une interview avec 
un dirigeant du 

Sinn Fein Provisoire 

QdP : Quelle est la situation 
de la classe ouvrière en 
Irlande, au nord et au sud ? 

Sinn Fein : Elle est désas­
treuse. Il y a environ 
200 000 chômeurs. Le 
nombre de chômeurs est 
le plus élevé de tout le 
marché commun, propor­
tionnellement. Les deux 
gouvernements (nord et 
sud) représentent, pour la 
classe ouvrière, une faillite 
complète ; la situation 
semble être appelée à 
empirer. En effet, pour­
quoi la législation répres­

sive a-t-elle été intro­
duite ? 

Bien sûr pour combattre 
le mouvement révolution­
naire, comme Ils l'ont 
affirmé. Mais elle sera 
aussi utilisée contre les 
chômeurs quand ils se 
mettront en mouvement, 
contre les syndicats. C'est 
qu'il va y avoir beaucoup 
d'agitation, avec les fer­
metures d'usines et tout le 
reste. En fait, la mobilisa­
tion de la classe ouvrière 
n'a jamais été aussi 
importante que mainte­
nant, elle l'est plus encore 
qge dans la période 

1916-1921. La classe ou­
vrière est très consciente 
de se situation dans la 
société, et d'ici quelques 
années, elle rejoindra 
totalement le combat pour 
une nouvelle Irlande. Il y a 
un bon espoir pour cela. 
Mais pour l'heure, la 
situation est complète­
ment noire : c'est le 
statu-quo intégral, la clas­
se capitaliste, qui tient la 
situation en mains, est en 
faillite complète. Nous 
nous considérons comme 
une organisation qui doit 
conduire la classe ouvrière 
è la victoire finale. 

«les occupants Britanni­
ques dehors f» 

Les origines 
de l'armée 
Républicaine 
Irlandaise 

Plusieurs révoltes impor 
tantes ont émaillé les huit 
siècles de domination britan­
nique sur l'Irlande. En 1789, 
un jeune avocat protestant, 
Wolfe Tone, crée le mou­
vement «United Irishman» 
(Irlandais Unis), qui dirige 
une révolte des paysans 
catholiques et protestants 
contre le rente foncière et les 
impôts. «United Irishman» 
marque le début de l'organi 
sation des Irlandais contre la 
domination britannique. 

Après la famine de 1845, 
qui fit 1,5 million démons, et 
causa une vague d'émigra­
tion (Population de l'Irlande, 
1845 : 8,5 millions ; 1966 : 
4,5 millions), nait le mouve­
ment Fénian puis l'Irish 
Républicain Bortherhood 
(fraternité des Républicains 
Idandais). En 1906, J . Con-
nolly crée l'Irish Citizen 
A n n y (Armée des Citoyens 
Irlandais). 

Après l'écrasement de 
l'insurrection du lundi de 
Pâques 1916, l'IRA, née de la 
fusion de l'Irish Citizen Army 
et de l'Irish Republican Bro-
therhood. continue le com­
bat. Le Sinn Fein fondé en 
1905, est la branche politique 
de l'IRA. En 1970, suite à des 
divergences quant au combat 
à mener, le Sinn Féln et 
l'IRA éclatent en deux 
branches : les «officiais» et 
les «provisionals». Les «offi­
ciels» ont décrété la trêve 
depuis 1972 et considèrent 
qu'il faut cesser la lutte 
armée, qu'il s'agit d'avoir la 
paix. Quelle paix ? les «pro­
visionals» disent qu'ils faut 
continuer la lutte armée pour 
chasser l'occupant britanni­
que. Ils déclarent que «de­
puis sa fondation, le Sinn 
Féin dénie aux Anglais le 
droit de diriger t'Iriande . 

Similairement, il refuse de 
reconnaître les deux parle­
ments de la partition ; le 
Stormont au Nord et celui du 
Leinster au sud, imposés au 
peuple idandais par l'acte de 
gouvernement britannique de 
l'Irlande, 1920, et le traité de 
1921. 

Les «Provisionals» ont 
protégé les catholiques au 
Nord lors des attaques de 
leurs quartiers par les grou­
pes fascistes protestants. 

» * * -



1" ANNIVERSAIRE le quotidien du peuple 
CAMPAGNE D'ABONNEMENTS 

EXCEPTIONNELS 
Menons ensemble cette bataille 

Avant les vacances, nous lancions 
une campagne d'abonnements excep 
tlonneis, pour le premier anniversaire 
du Quotidien du Peuple. 

Déjà, vous avez répondu nombreux 
è cet appel. En lançant cette 
campagne, nous avions deux buts : 
renforcer nos liens avec les lecteurs 
et émis du «Quotidien du Peuple», et 
accumuler l'avance financière dont 
nous avons besoin pour emmagasiner 
de nouveeux reportages, élargir 
l'équipe de rédaction, faire fonction­
ner les bureaux da presse régionaux, 
an mettre d'autres sur pied. Car c'est 
sur les lecteurs que compte le 
Quotidien du Peuple pour vivre, c est 
sur eux aussi qu'il compte pour 
s'améliorer, s'enrichir de correspon 
dences, se faire conneitre. 

C'est pourquoi le carte «d'abonné 
ami» donne aux abonnés la possibilité 
d'être associé plus facilement au 

journal, en même temps qu'elle offre 
une série d'avantages. Nous avons 
proposé que le prix de l'abonnement 
puisse être versé soit intégralement è 
la commande, soit échelonné sur trois 
mois, afin que le maximum de 
travailleurs puissent recevoir chaque 
jour le Quotidien, s'en servir comme 
d'une arme. Déjà, de nombreux 
abonnés ont commencé è payer leur 
deuxième versement. 

Pour que les abonnés reçoivent le 
journal le jour même, nous avons 
décidé de sortir, event l'heure habi 
tuai le de bouclage de l'édition mise 
en kiosque, une édition spéciale pour 
les abonnés, tirée plus tôt, et livrée 
aussitôt A la poste. C'est ce qui est 
tait désormais depuis le 23 sep­
tembre. D'ores et déjà, beaucoup de 
lecteurs de province éloignée se sont 
abonnés parce qu'ils avaient le journal 

en temps voulu. Il s'agit donc de faire 
un premier bilan, pour supprimer les 
derrières insuffisences. 

\ 
Cette campagne d'abonnements 

est importante, c'est pourquoi la 
parution quotidienne de la page telle 
qu'elle était ne saurait suffire. 

Participez activement è cette com­
pagne dans les colonnes du Quotidien 
efin qu'il rende compte de le 
mobilisation de tous les lecteurs dans 
cette bataille. Abonnez vous, conti­
nuez à abonnez autour de vous, dans 
votre famille, dens votre atelier ou 
votre bureau. Mais participez aussi A 
cette bataille en joignant è votre 
formulaire d'abonnement un mot 
expliquant pourquoi vous vous abon­
nez, pourquoi tel camarade de travail 
se mobilise aussi pour abonner ses 
collègues. 

LA CARTE D'ABONNÉ AMI DU QUOTIDIEN DU PEUPLE VOUS DONNE DROIT : 
* " • ' 
| m A un abonnement au choix à : 

• Front Rouge 

• Rebelles 

• Pékin Information 

• La Chine en construction INCULPATION 
OIS C0UPA8KS 

l ' I . K I N 
• Miamr. s 

aaaai •* ai 

Et à un livre ou un disque au choix 

I PARMI LES LIVRES 

<ELIVRES CHOISIES 
DE 

MAO TSE-TOUNG 

• - 2 tomes des œuvres choi­
sies de Mao Tsé-toung ' 

• - ka réception dès parution 
du «Grand Livre Rouge du 
Marxisme Léninisme », ou­
vrage en cours d'édition qui 
.rassemblera plusieurs clas­
siques du marxisme léni-' 
nisme 

• - «Révolution et contre révo­
lution en Argentine» de 
Gè/e et Labrousse 

Q - «La Chine de Mao» par 
Roger Pic 

• - Ismail Kadaré et la nou 
velle poésie albanaise, de 
Michel Métais 

• - L'Antidùhring d'Engels 
Q - Les cahiers philosophiques 

de Lénine 

PARMI LES DISQUES 
• - Un disque chinois (L'Orient 

est rouge. Opéras à thème 
révolutionnaire,..) 

• - Un disque de François 
Tusques ICa branle dans le 
manche) 

• - Dansons avec les travail­
leurs immigrés 

• - Un disque de Gilles Servat 
IL'Hirondelle ou le Pouvoir 
des mots) 

• - Les chants de la Résis­
tance Palestinienne 

• - Un disque de Carlos 
Andréou (un peuple en 
lutte : Espagnol 

Sur présentation de la carte (abonné-ami du Quotidien du Peuple) 

R E D U C T I O N 

• de 10% sur plusieurs librairies, 
dont : 

La librairie populaire (rue Duguesclml 
S Lyon 
«Les Temps Modernes») (rue Notre 
Dame de Recouvrance) à 
Odéans 
La librairie populaire (40 rue Jules 
Guesde) è Lille 
«Mimésis» (S bis rua de Grassil è 
Bordeaux 
-Librairie 71». 24 rue J.Jaurès à 
Nantes. 

«L'Armrtièrn». 12 bis rue de l'Ecole è 
Rouen. 
Librairie «Tschenn», 84, bd du Mont­
parnasse è Paris. 
«Graffiti». 210, rue Jean Jaurès t 
Brest 
Librairie «Lire». 16, rue Sainte è Mer 
seille 

«Jean Rome», 1, rue des Gras è 
C 1er mont • Ferrand 
Librairie Giraudon, 20, rue de Keram-
ponté Lannion. 

•xje 15 % « le hbrairie «Le grand feu». 
20, rue Cotoert t Reims. 

•de 33 % sur les éditions Pierre Jean 
Osweld, 7,rue de l'école Porytechm 
que Paris 5» 

Cinémas (tarif étudiant tous les jours) : 

• LaClef»,21.ruedelaclef. Pans 5-
«Olympic», 10, rue Boyer 
«Entrepôt», 7, rue Pressensè 
«Seine Cinéma», 10, rue Frédéric 
Santon (tarif étudiant la semaine). 

ENTREE GRATUITE eux fêtes et 
galas du QdP. du PCRml. de I U C J P 
et au cm* club «Printemps» é Paris 

Réception de la brochure «Programme et Statuts issus du 2* Congrès du PCRml» 

NOM len capitales) 
Prénom 

Adresse 

Abonnement normal 300"F D 
Abonnement de soutien 500 F C 
Abonnement de soutien F C 

Ville 

,v1ou<! de Versement 
En une fois 
I n trois fois 

Déjà, vous avez répondu nombreux A 
cet appel En lançant cette campagne, 
nous avons deux buts : renforcer nos 
liens avec les lecteurs et amis du 
«Quotidien du Peuple» et accumuler 
l'avance financière dont nous avons 
besoin pour emmagasiner de nouveaux 
reportages, élargir l'équipe de rédac 
tion. faire fonctionner les bureaux de 
presse régionaux, en mettre d'autres 
sur pied. Car c 'est sur les lecteurs que 
compte le «Quotidien du Peuple» pour 
vivre, c'est sur eux qu'il compte pour 
s'améliorer, s'enrichir de correspon 
dances, se faire connaître. C'est 
pourquoi la carte d'abonné ami, en 
même temps qu'elle offre une série 
d'avantages, donne la possibilité d'être 
issocié plus étroitement au journal 

p a r m i 
v o s 

i 

l e t t r e s . . . 

Amis du Quotidien du Peuple. 
Je suis très intéressée par un 

abonnement au journal parce que c'est 
une feçon de maintenir le contact avec 
la ligne du Parti, et surtout la 
possibilité d'avoir l'analyse marxiste-
léniniste de la lutte du prolétariat en 
France et dans le Tiers Monde. 

Je crois aussi pouvoir contribuer è le 
diffusion de nos points de vue. Je 
souhaite a tous les camarades les plus 
grandes victoires dans notre lutte I...). 

M.V. P. Vincennes 

Chers camarades. 

Je m'abonne parce que le lecture du 
Quotidien me semble indispensable 
C'est parce que le Journal progresse ei 
c'est aussi parce qu'avec le plan Barre, 
las luttes qui s'annoncent on se sent d« 
plus en plus «concernés» par ce qui se 
passe dans les usines, réellement, 
chaque jour... Avec le temps d« 
transport, le travail, les entente A 
s'occuper et le ménage è faire, il as 
passe des jours où j'hésite par manque 
de temps é faire le détour pour echetei 
le journal au kiosque. Votre formule 
d'abonnement m'a donné des idées I 

M L Paris 

Je vous écris pour vous informer de 
mon changement d'adresse. (...) L'en­
voi du Quotidien du Peuple fonctionne 
mieux. Au début de mon abonnement, 
je le recevais une fois ou deux en retard 
et même pas du tout les 1" et 
2 septembre. Depuis une quinzaine de 
jours, il arrive normalement... 

A. L. Rennes 

Indiquez par une croix dans les cases, 
vos différents choix 

Découper suivant le pointillé et renvoyer au 
Quotidien du Peuple 

BP22S 75924 Pans Cedex 18 
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de 
Roger VAILLAND 

Editions BUCHÉT-CHASTEL 

18e épisode 

Le mardi qui suivit le Circuit, il la retint 
contre lui pour un second baiser. Elle pensa 
qu'il estimait que son héroïsme pendant la 
tourte et sa blessure lui donnaient de nouveaux 
droits. Elle détourna la tête. Les lèvres du gar­
çon s'attardèrent derrière l'oreille et sur la 
nuque. Elle se dégagea. 

« Asseyez-vous, dit-elle. 
— Vous êtes sans OtCOr dit-il.-
Elle eut un petit rire. 
Elle lit le tbur de la table, cl s'assit tur la 

chaise de travail à haut dossier. I l ejqoiaa le 
mouvement de la suivre. 

ii Non n, dit-elle. 
Busard Million 1 chemin et s'assit en farc 

d'elle. Elle reprit l'ouvrage en train et se mil 
à broder. Telle étaii la règle qu'elle avait impo 
sée pour le début de leurs soirées. Depuis dix-
huit mois qu'ils se fréquentaient, sans qu'elle 
lui eût cédé aussi complètement qu'il ne cessait 
de le demander avec une ardeur qui n'avaii pas 
diminué, un code s'était fntmé. qui réglemen­
tait leurs entrevues dans le moindre détail. Les 
rapports d'un être qui désire cl d'un éire qui 
se défend prennent le plus souvent un ttpeci 
juridique; 'certains cœurs, certains corps ne 
s'acquièrent qu'après d'inierminablcs procès 
Chaque, nouvelle privante coûtait A Busard plus 
de soins à obtenir qu'A des diplomates mûris 
dans la carrière, les modifications d'un traité 
international. 

h Comment va ta jambe/ » denianda-t-ellc. 

Quand ils étaient seuls, ils se disaieni sous 
puni tout ce qui a rapport avec l'amour, mais se 
tutoyaient pour tnul le reste. Cela faisait partie 
de leur code tacite. 

n Ce n'es! rien, dit Busard. l.e docteur m'a 
passé A la radio. Je pourrai courir dimanche. 

— T u vas l'esquinter. 
— Si vous m'aimîc/.. dit-il. vous verric/ OS que 

je serais capable de faire, n 
Elle portait une nouvelle blouse de piqué 

blanc, avec des revers légèrement empesés. l.e 
irait de muge aux lèvres répondait à la fraî­
cheur des joues, l a coiffure en ondulations 
bien régulières, comme les tuiles d'un toit qui 
vient d'être achevé. Busard pensa A l'expression 
qui compare un visage A la façade (l'une mai­
son. Les yeux bleus comme des volets fraîche­
ment peints. 

« Comme vous êtes pimpante n, dit-il. 
Elle leva la tête vers lui : 
<• Vous me dire/ cela tout A l'heure. n 
Tout A l'heure, c'était une fois son travail 

achevé. Quand clic l'autorisai à s'étendre sut Ici 
lit, près d'elle. Il avait gagné cette faveur des 
fins de soirée au quatorzième mois de sa cour. 

A l'idée de IOUI A l'heure, il sentit son ventre 
devenir lourd. 

N Tout de suite! demanila-t-il. 
— Non, dit-elle. 
— Pourquoi; ilcniaiida-t-il. 
— Parce que je ne veux pas. 
— Petite garce », dit-il tendrement. 
Elle sourit. 
<i Vous me demanderez pardon tout A l'heure. 
— Oui, dit-il. 

. — Reparlons un peu de cette course ». 
dit-elle. 

Il resta un instant silencieux, pour reprendre 
son souffle. 

si Ix représentant d'Alcyon, r.ommença-t-il, 
m'a remarqué. Paul Morcl me l'a dit. Ils vont 
peut-êire me proposer un contrat... D 

(à suivre) 

L I R E 
«LA POÉSIE RÉVOLUTIONNAIRE 

TELLE UN TAMBOUR DE GUERRE» 

Le dernier numéro de littérature chinoise 
E d . Pék in 

Ce qui frappe dans ce 
dernier numéro de «Littéra­
ture Chinoise», c'est qu'il 
apparaît vraiment comme un 
prolongement, comme une 
illustration des «Interventions 
à Yenan» de Mao Tsé-toung. 
Les textes proposés sont en 
effet étroitement liés à la lutte 
qui se mène actuellement 
contre les tentatives de 
restauration du capitalisme ; 
la littérature entre aussi de 
plain-pied dans le combat 
révolutionnaire et le renforce 
par son impact, par son 
niveau artistique. 

Nous voyons aussi que, de 
plus en plus, la création 
culturelle en Chine est aux 
mains des travailleurs puis­
qu'une partie de la revue est 
consacrée à des poèmes 
écrits par des villageois, ceux 
de Sia Rintchouang, unité 
d'avant-garde dans le mou­
vement «que l'agriculture 
s'inspire de Tatchaï». 

LA LUTTE AU SEIN 
DU PARTI 

La partie centrale de ce 
numéro de «Littérature Chi­
noise» est occupée par une 
nouvelle «Les sans peur». 
Œuvre vraiment intéressante 
à maints égards. Le sujet de 
ce récit est la lutte non pas 
contre un ennemi extérieur 
mais au sein môme du Parti, 
et parmi les cadres diri­

geants, ce qui est un 
nouveau signe de la volonté 
des camarades chinois de 
montrer, au grand jour, les 
contradictions, les affronte­
ments même au sein du 
peuple. 

aont mis en scène deux 
sortes de dirigeants : l'un 
qui a réussi à passer sans 
grand dommage ô travers la 
tempête de la révolution 
culturelle et qui réinstaure la 
routine, bureaucratique dans 
son district en expliquant : 
<rie dirigeant, lui, doit 
penser non seulement è la 
gauche, mais regarder un 
peu vers la droite ; il lui faut 
aller de l'avant, mais en 
regardant un peu en arrière». 
Avec ces beaux principes du 
juste milieu, il encourage la 
propriété privée, les stimu­
lants matériels et surtout 
condamne ce qu'il appelle 
«les taureaux fonceurs». 

TOU LEH «LE GAUCHISTE» 

C'est justement la secon­
de catégorie de dirigeants 
qui est représentée surtout 
par le jeune Tou Leh. 
Ceux-là ont une «humeur de 
révolte», se comportent en 
«gauchistes» soi-disant ; 
mais en réalité, leur vigi­
lance révolutionnaire dé­
masque^ les dangers de 
révisionnisme qui courent à 
l'intérieur d'expériences qui. 

à première vue, pourraient 
paraître de pointe. 

Et Tou Leh s'indigne. 
Quand on parle de limer son 
âpreté «S'il feut couper les 
ongles, on n'a pas pour 
autant à trancher tes doigts, 
car les doigts tranchés, la 
main est inutile ! Si on lime 
notre énergie révolution­
naire, qu'est-ce que nous 
deviendrons ? Rien qu'une 
boule de verre polie qui 
n'accroche plus la lumière. 
Je ne veux pas». 

«NOUS APPARTENONS 
A UNE CLASSE 

TOUTE NOUVELLE» 

Certes le dirigeant révi­
sionniste «qui a mis ses 
souliers neufs, mais conti­
nue sur la vieux chemin» 
parviendra à écarter Tou 
Leh «le gauchiste», mais 
celui-ci reste bien décidé à 
lutter de plus belle. «Pour­
quoi, précise-t-il, Marx avait-
il loué avec ardeur les 
fonctionnaires de le Com­
mune de Paris qui rece­
vaient le même salaire que 
celui des ouvriers ordinai­
res ? C'est qu'ils ont lancé, 
eux, les premiers, une 
bombe au droit bourgeois 
considéré depuis des siècles 
comme une chose sacro-
sainte par toutes les classes 
exploiteuses I Nous appe--
tenons è une classe te. 

nouvelle, nous sommes la 
jeune génération du Parti 
que le président Mao a 
fondé en personne, notre 
tâche est lourde, notre 
chemin long». 

UN STYLE VRAIMENT 
PROLÉTARIEN 

Ce récit, qui reflète en la 
conceitrant la lutte entre les 
deux lignes, est un bel 
exemple de littérature révo­
lutionnaire, telle que la 
définissait le camarade Mao 
Tsé-toung è Yenan : il pan 
des firoblèmas des masses, 
stimule par sa dynamique 
interne la volonté de conti-
nuor le combat de la 
révolution culturelle. Et cela 
sous une forme artistique 
élaborée : souplesse dans la 
conduite duTecit, familiarité, 
humour, justesse de ton des 
diaTôguea, courtes notations 
réalistes, significatives... Ce 
qui court aussi constam­
ment en filigrane, c'est une 
confiance dans la vie, un 
amour de la nature, une 
gaieté qui jaillit spontané­
ment comme un rire. En 
somme, un style neuf 
suscité par la nouveauté 
mftmfi rtn e-nntftni LJjnjrtyle 
proiôlatien. 

Paule SACONNET 
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Programme télé 
SAMEDI 9 OCTOBRE DIMANCHE 10 OCTOBRE 

TF1 TF1 
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30 
30 
30 
30 

Journal 
Samedi est à vous 
Journal 
Numéro un : Jane Birkin 
Matt Helm 
Place â la danse 
Journal 

A2 

14 h 00 - Les rendez-vous du dimanche 
15 h 45 - Direct à la une 
17 h 20- Poil de Carotte 
18 h 45 - Les jours heureux 
19 h 15 • Les animaux du monde 
19 h 45 - Journal 
20 h 30 - Trop tard pour les héros, film de guerre américain de 
R. Aldrich 
22 h 40 - Questionnaire : Jacques Fauvet «Le Monde» en 

question ? 
23 h 40 - Journal 

13 
14 
17 
18 
18 
19 
19 
20 
20 
21 
22 h 20 
23 h 00 

00 
3b 
10 
00 
55 
20 
-10 
00 
30 
40 

Journal 
Les jeux du stade 
C'est pour rire 
La course autour du monde 
Des chiffres et des lettres 
Actualités régionales 
Chacun chez soi 
Journal 
La poudre aux yeux - comédie d'Eugène Labiche 
Les gens heureux ont une histoire 
Drôle de baraque 
Journal 

14 h 50 
16 h 20 
17 
18 
19 
21) 
20 
21 
22 
23 

15 
OS 
00 
00 
30 
30 
30 
20 

A2 
Oliver Twist 
Des animaux et des hommes 
Chacun chez soi 
Super Jaimie 
Stade 2 
Journal 
Récital - Chades Dumont 
La dynastie des Forsyte 
Signe des temps 
Journal 

FR3 

FR3 

19 h 
19 h 
19 h 
20 h 
20 h 
21 h 45 - Journal 

20 
40 
55 
00 
30 

Actualités régionales 
Un homme, un événement 
Flash journal 
cavalcade 
Nouvel le-Orléans bien-aimée 

17 h 50 
18 h 45 
19 h 00 
19 h 55 
20 h 05 
20 h30 

21 h 45 
22 h 15 
22 h 30 

Les grandes batailles ou passé 
Spécial DOM-TOM 
Hexagonal 
Spécial sports 
La flèche noire 
«L'homme en question» : L'émission commence 
par un portrait de G. de Villiers, auteur de romans 
d'espionnage fascinants (S.A.S.) . Ce portrait est 
suivi par un débat entre quatre journalistes qui don­
neront leur point de vue sur le personnage. 
Le court métrage français 
Journal 
Cinéma de minuit : Le désert rouge 



S a s ? 
NE PASSERA PAS ! 

Jeudi, durant plus de 6 heures, 
de la Nation à la République... 

«LE PLAN BARRE 
NE PASSERA 
PAS» 

HOSPITALIERS : LE 7 N'EST QU'UN DÉPART 

«CEST TOUS ENSEMBLE QU'IL FAUT LUTTER» 

LE PLAN BARRE, 
CEST AUSSI LA RÉPRESSION 

SÉCURITÉ SOCIALE : 
OFFENSIVE OUVRIÈRE 

«0B 

MÉTALLOS : 
AUJOURD'HUI DANS LA RUE, 
DÉS DEMAIN ON CONTINUE 

* 


